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Nouvelles données sur la mue 
de Puffinus p. mauretanicus 


par Pierre YÉSOU 


L'existence en Méditerranée de deux sous-espèces distinctes du Puffin 
des Anglais P. puffinus est reconnue depuis 1921, lorsque LOWE montra 
que la population baléarique P. p. mauretanicus se démarque des P. p. 
yelkouan du reste de la Méditerranée. La caractérisation de ces deux sous- 
espèces a été approfondie par MAYAUD (19324), qui a également montré 
la régularité de la présence estivale de mauretanicus près des côtes atlantiques 
françaises et en a étudié la mue (MAYAUD 1931). Ce dernier travail demeure 
la principale référence sur la mue d’une population de P. puffinus (CRAMP 
et SIMMONS 1977, GINN et MELVILLE 1983). 

Récemment, on a pu estimer de 10.000 à 15.000 le nombre de Puffins 
des Baléares estivant près de nos côtes occidentales, principalement du litto- 
ral landais au Mor-Braz avec une concentration de 6.000 à 8.000 individus 
dans le secteur des Sables-d'Olonne à Saint-Gilles-Croix-de-Vie, Vendée 
(YÉSOU 1984, sous presse). Une étude éco-éthologique menée sur cet impor- 
tant noyau d’estivants (YÉSOU, inédit) a permis l'obtention de données 
complémentaires sur la mue de mauretanicus, faisant l’objet de la présente 
note. 


I - MÉTHODES 


Les observations. 


Les données utilisées ici ont été recueillies entre les 19 juin et 12 septem- 
bre 1984, au cours de 21 demi-journées d'observation à bord d’un chalutier 
côtier naviguant sur un rayon d’environ 5 milles nautiques au large des 
Sables-d'Olonne. 

La chute quasi-simultanée de plusieurs rémiges crée à l’arrière de l’aile 
une ou plusieurs échancrures (MAYAUD 1931). La localisation de celles-ci 
a permis de noter le degré d'avancement de la mue en utilisant la codification 
Suivante : 

- 0: plumage très frais, à reflets plus ou moins satinés, typique des 

juvéniles ; 


- 1 : absence de mue apparente des rémiges, mais mue des couvertures ; 
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rémiges primaires internes en mue ; 

rémiges primaires externes en mue ; 

: rémiges secondaires en mue ; 

les stades 2 à 4 peuvent être combinés chez un même individu. 


Les puffins sont relativement indifférents au chalutier — ou du moins 
ne le suivent généralement pas — lorsque celui-ci fait route. Ils s’en appro- 
chent par contre et demeurent à proximité lors des manœuvres de relevage 
du chalut, puis suivent le bateau tout le temps du tri de la pêche, de 
l’étripage et du lavage du pont. Dans ces conditions, un même individu 
peut faire l’objet de multiples observations. Pour éviter ceci, la notation 
du degré de mue a porté uniquement sur des oiseaux en déplacement, durant 
les périodes de déplacement du chalutier. Par ailleurs, afin de limiter au 
mieux les biais qu’occasionnerait une éventuelle mauvaise perception du 
stage effectif de mue, seuls les individus observés dans des conditions optima- 
les ont été pris en compte : oiseaux se déplaçant parallèlement à l’observa- 
teur, à une distance inférieure à 20 mètres, suivis aux jumelles (Zeiss 10 x 40) 
pendant au moins deux temps de vol glissé (détermination du stade de 
mue au premier temps, contrôle au second). 

Près de 550 données ont ainsi été obtenues. Pour la présentation des 
résultats, ces données sont regroupées par décades. 


Limites de la méthode. 


De façon manifeste mais malheureusement non chiffrable, les oiseaux 
juvéniles tendent à suivre beaucoup plus le navire que les oiseaux plus 
âgés. De ce fait, leur part relative dans la population étudiée ne peut être 
fiablement estimée à partir de nos données. 

La méthode d’observation ne permet de noter que les stades de mue 
caractérisés par des échancrures bien marquées au niveau de telle ou telle 
série de rémiges. Aussi certains stades de mue (chute d’une seule primaire ; 
chute de quelques secondaires et particulièrement les plus internes ; plumes 
en fin de croissance) ont parfois pu ne pas être remarqués. Il sera tenu 
compte de ces limites dans la discussion. 


Il - RÉSULTATS 


En début de période, 55 à 60 % des oiseaux sont en mue apparente 
des rémiges (Tabl. 1). Le reste de la population observée se compose d’une 
majorité d’oiseaux de plus d’un an en mue des couvertures, et d’une minorité 
(7 à 13 %) de juvéniles. La proportion d’individus en mue des rémiges 
augmente rapidement, et tous les oiseaux de plus d’un an ont atteint ce 
stade dans la troisième décade de juillet. Le pourcentage observé de juvéniles 
s’accroît alors brusquement, puis reste à peu près stable (21 à 27 %) de 
début août à la fin de l’étude. 

Pour les oiseaux en mue apparente des rémiges, la figure 1 illustre 
l’évolution décadaire de la proportion d’individus muant : (A) les primaires 
internes, (B) les primaires externes, (C) les secondaires. Malgré la faible 
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TABLEAU I. — Evolution du pourcentage de Puffins des Baléares P. p. mauretanicus en 
mue apparente des rémiges. 
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taille de l'échantillon disponible pour certaines décades, les courbes ainsi 
obtenues sont extrêmement régulières. Leur quasi-normalité autorise leur 
prolongation au-delà de la période d’étude : ceci doit fournir, avec un 
risque d’erreur limité, une image assez fidèle du déroulement complet de 
la mue des rémiges chez la population étudiée. 
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Fig. 1. — Proportion par décade du nombre de Puffins des Baléares P. p. mauretani- 


cus en mue des rémiges (A) primaires internes, (B) primaires externes, (C) 
secondaires. Les points représentent les valeurs calculées, les courbes sont tracées 
empiriquement. 


Les premiers oiseaux commencent à muer leurs rémiges internes dans 
la seconde moitié de mai. Toute la population en âge de muer est entrée 
€n mue à partir de début juillet, si l’on en croit la stabilité de la proportion 
d'oiseaux en mue à partir de cette date, La mue des primaires internes 
débute dans la troisième décade de juillet pour les plus tardifs, alors que 
les plus précoces perdent leurs primaires externes dès le début de ce mois. 
Tous les oiseaux en sont au stade des primaires externes début août, quand 
la mue des secondaires débute chez certains d’entre eux. La mue des primai- 
res doit se terminer vers la fin de septembre pour les plus tardifs, celle 
des secondaires vraisemblablement après la mi-octobre. 
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III - DISCUSSION 


Tout en s’accordant aux grandes lignes de ceux de MAYAUD (1931), 
nos résultats s’en écartent cependant parfois. Ces différences pourraient 
s’expliquer par les méthodes employées. L'examen de spécimens pratiqué 
par MAYAUD autorise une juste appréciation du degré de croissance des 
plumes et une analyse fine. Nos observations n’ont pas toujours permis 
de déceler les premiers stades de mue, et des plumes en fin de croissance 
ont pu être notées comme complètement muées (cf. méthodes). Cependant 
la réduction du nombre de catégories considérées pour les rémiges (3, contre 
5 par MAYAUD) et l’augmentation de l’échantillon (435 individus en mue, 
contre 35 par MAYAUD) doivent largement réduire l’effet des différences 
méthodologiques. Aussi, plutôt que de chercher à les comparer, il paraît 
plus efficace de considérer ces études comme illustrant deux aspects complé- 
mentaires de la chronologie de la mue du Puffin des Baléares : étude fine 
de l’ordre de remplacement des plumes chez l’individu par MAYAUD, étude 
de l’étalement de la mue à l’échelle de l’ensemble de la population dans 
le cas présent. Deux points toutefois méritent discussion. 

Selon MAYAUD, la mue des secondaires débute plus ou moins simulta- 
nément à celle des primaires, et est terminée avant celle-ci: ce qui ne 
correspond pas à nos données. La mue des secondaires commençant par 
les plus internes (MAYAUD 1931), c’est-à-dire les plus difficiles à observer 
in natura (cf. méthodes), il est vraisemblable que cette mue débute en 
réalité un peu plus tôt que nous ne l’avons noté. De même, les dernières 
rémiges muées peuvent continuer leur croissance au-delà du stade auquel 
nous avons cessé de les noter en mue : la période de mue complète des 
primaires peut donc s’achever plus tardivement que ne l'indique la figure 1. 
Mais malgré cela, il est indéniable que la mue des secondaires est décalée 
par rapport à celle — plus précoce — des primaires. 

L'étude des peaux ne permet pas de déterminer la durée du cycle indivi- 
duel de mue (MAYAUD 1931). Nos données permettent d'aborder ce sujet. 
La constance inter-individuelle du processus de mue (MAYAUD 1931) et 
la grande régularité du déroulement des différentes phases de cette mue 
à l’échelle de la population (Fig. 1) permettent de penser que, par exemple, 
les derniers individus entamant la mue de leurs primaires seront les derniers 
à achever celle de leurs secondaires : ainsi, pour un individu, la mue des 
rémiges durerait à peu près trois mois. 


IV - CONCLUSION 


La mue des rémiges chez le Puffin des Baléares est caractérisée par 
sa précocité (un mois plus précoce que celle de P. p. yelkouan, cf. MAYAUD 
1932b) et sa durée : vraisemblablement quelque trois mois pour chaque 
individu. Tous les individus n’entrant pas simultanément en mue, la période 
de mue des rémiges s’étale sur près de cinq mois, de (mi ?) fin mai à 
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(mi ?) octobre. Malgré les décalages inter-individuels, l’évolution de la mue 
est très régulière à l’échelle de la population, qui sous cet angle peut être 
qualifiée d’homogène. 

Chez les oiseaux de mer, la mue ne nécessiterait pas de dépense énergéti- 
que importante (FURNESS 1984). Ceci n’est cependant sans doute pas vrai 
pour les puffins (cas de P. griseus, CHU 1984). De plus la chute quasi- 
simultanée de plusieurs rémiges entraîne une réduction de la surface portante 
et perturbe l’aérodynamisme des ailes. Ceci a des répercussions négatives, 
peut-être assez fortes, sur les capacités de vol de ces oiseaux (MAYAUD 
1931, obs. pers.). Est-ce pour pallier ce handicap que les Puffins des Baléares 
se concentrent durant leur mue à proximité de grandes flotilles chalutières 
(YÉSOU sous presse), dont ils tirent profit selon des modalités que nous 
décrirons ultérieurement ? 
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SUMMARY 


À description of the moult cycle of the Balearic Shearwater Puffinus p. maureta- 
nicus is made from direct observations of living birds at sea. Secondary moult 
Starts and finishes later than primary moult. It is estimated that flight feather 
moult in an individual lasts three months. Because of individual variations in moult 
timing, birds in flight feather moult occur from May to October. During moult 
the flight capability is reduced : could this handicap be counterbalanced by taking 
food around trawlers at this time ? 
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Les quartiers d’hivernage des Sternes naines européennes 
Sterna albifrons albifrons 


par Daniel MUSELET 


Le but du présent travail est de définir les zones fréquentées en hiver 
par Sterna albifrons albifrons, originaire d'Europe, à travers les données 
fournies par le baguage et les observations de terrain puisées dans la littérature. 

L'ensemble des auteurs s’entend pour situer l’aire d’hivernage en Afri- 
que, plus particulièrement le long de la côte atlantique, à proximité de 
l'équateur (CRAMP 1985, CURRY-LINDAHL 1981, DEMENTIEV ef al. 1951, 
VAURIE 1965, VOOUS 1960). 


I. MÉTHODE ET MATÉRIEL 


L'étude repose sur l’analyse des reprises de bagues (Tabl. I) et sur 
les données recueillies lors de voyages par différents auteurs. La première 
phase du travail a pu être réalisée après avoir contacté la banque de données 
EURING, envoyé une demande de renseignements à chaque centre national 
de baguage européen, consulté les comptes rendus de baguage étrangers 
disponibles au CRBPO ainsi que son fichier de reprises. Celles qui ont 
eu lieu dans le pays même du baguage n’ont pas été comptabilisées. La 
seconde phase résulte d’une recherche bibliographique qui a permis de préci- 
ser les périodes de présence de la Sterne naine en Afrique et dans le bassin 
méditerranéen. 


II. RÉSULTATS 


À. Analyse des reprises 


Le nombre des reprises effectuées en Afrique reste très faible puisque 
nous en comptons seulement 14, réparties sur l’ensemble de l’année (Tabl. I). 
Si l’on considère, comme pour la Sterne pierregarin (Sterna hirundo), que 
la période hivernale s'étend de novembre à février, nous ne retenons plus 
que 2 données : un nicheur bagué le 6.7.54 à Commachio, Italie (44°4]’, 
12°10°) et repris le 26.1.55 à Conakry, Guinée ; un individu bagué le 14.6.73 
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TABLEAU I. — Nombre de reprises en Péninsule Ibérique et en Afrique, en fonction du 
mois. (À = automne ; 1 à 12 — mois ; ? = mois indéterminé ; chiffre souligné = date 


de la lettre). 
alelsolaiolu}izh1l2{31a)s|é)7|?4{tora 
rennsue 1eerique] 1 [15 |? | 2. 1 1 2] 54 
2 
MAROC 1 1 
FU UE Ü 
SENEGAL DIE 2 
GUINEE 1 1 
COTE D'IVOIRE 1 1 2 
GHANA si 1 


au même endroit et repris le 20.12.73 à Grand Bassam, Côte d’Ivoire. 
Un oiseau suédois mort, retrouvé au Maroc, ne peut être retenu Car la 
date du 3 novembre correspond à la date de la lettre et non à celle de 
la reprise. On peut remarquer que les deux reprises italiennes se situent 
au sud du Sénégal ; ce qui amène à penser que les deux individus repris 
le 4 mai en Côte d'Ivoire et le 3 mars (date de la lettre) au Ghana ont 
hiverné sur cette partie de la côte. En revanche, les deux reprises du Sénégal 
(14 avril et 11 mai, date de la lettre dans les deux cas) pourraient concerner 
des oiseaux hivernants ou en migration prénuptiale. Les reprises du Maroc 
se rapportent aux passages de printemps et d'automne. Les pays d’origine 
des sujets repris en Afrique sont au nombre de cinq : Allemagne de l’Ouest, 
France, Grande-Bretagne, Italie et Suède (Fig. 1). 

Les reprises provenant du Portugal et d’Espagne correspondent essen- 
tiellement au passage postnuptial. Sur un total de 44 reprises dont la date 
est connue, 2 seulement concernent le printemps (1 en avril et 1 en juin). 
Une seule des 10 données espagnoles se situe sur la côte est ; il s’agit 
d’un oiseau français né en Camargue. On retrouve à Gibraltar les Sternes 
naines ayant suivi les rivages méditerranéens (Italie) ou longé les côtes atlanti- 
ques (Allemagne de l'Ouest, Grande-Bretagne). Les côtes du Portugal four- 
nissent la part la plus importante des reprises. Celles-ci sont dues en majorité 
à la chasse puisque sur 38 reprises dont la cause est connue : 26 oiseaux 
ont été tués, 9 trouvés morts et 3 capturés ; en Espagne, sur 10 sujets, 
respectivement : 4-3-3. 

Dans le reste de l’Europe les reprises hivernales restent exceptionnelles. 
Deux données françaises correspondant au mois de janvier ne peuvent être 
retenues. En effet, la cause de reprise demeure inconnue pour un oiseau 
tandis que l’autre a été découvert à l’état de squelette. 


B. Analyse des données de terrain 
1) EUROPE 
a) France. 
La période de présence de la Sterne naine s'étend d’avril-mai à août- 
septembre ; des attardés peuvent être encore vus jusqu’à fin octobre. Nous 
avons connaissance de deux données hivernales : 
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Fig. 1. — Localisation des reprises africaines (date soulignée = date de la lettre). 


— un individu à l'embouchure de l’Aber Wrac’h, Finistère, Bretagne, 
le 24.1.74 (GUERMEUR et MONNAT 1974), 
— présence notée à Crach, Morbihan, Bretagne, le 2.11.67 (GUER- 
MEUR 1968), 
et d’une reprise sur la rive droite du Rhin en Allemagne : 

— à Kappel, le 15.11.70 (JENN et JENN 1972). 

Les deux dernières données correspondent certainement à des oiseaux retar- 
dés dans leur migration. 

La littérature ne fournit pas de renseignements à ce sujet pour la Loire 
et l’Allier. La sterne est également absente de Camargue l’hiver (BLONDEL 
et ISENMANN 1981) et de Corse (BRUNSTEIN et THIBAULT 1980) où elle 
est seulement de passage printanier (THIBAULT à par.). 


b) Portugal. 

PILASKY (in NADLER 1976) constate un cas d’hivernage sur la côte 
portugaise tandis que LEVEQUE (1965) n’observe aucune Sterne naine en 
décembre 1963. 
©) Espagne. 

Les côtes méditerranéennes et atlantiques de l'Espagne ont fait l’objet 
de nombreux recensements hivernaux (ERARD et VIEILLIARD 1965, GARCIA 
et al. 1980, ISENMANN 1972 et 1976, MELENDRO et RODRIGUEZ VALVERDE 
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1975, SANCHEZ-MORENO 1975, TATO CUMMING 1960). Malgré cela, la pré- 
sence de la Sterne naine n’a pas été décelée. Cependant, MUNTANER (comm. 
pers.) constate qu’elle est irrégulière en hiver dans le delta de l’Ebre. C’est 
un migrateur exceptionnel aux Iles Baléares (MUNTANER et CONGOST 1979, 
MAYOL 1981). 


d) ltalie, Yougoslavie, Grèce. 


La Sterne naine n’hiverne pas dans ces régions (ANTIPAS comm. pers., 
ISENMANN et CZAJKOWSKI 1978, VASIC comm. pers.). 


e) Malte. 
Selon GAUCI (comm. pers.), BANNERMAN et VELLA-GAFFIERO (1976) 


la Sterne naine est un migrateur très rare à Malte, vu très irrégulièrement 
aux deux passages migratoires. 


f) Chypre. 


BANNERMAN et BANNERMAN (1971) considèrent la Sterne naine comme 
un migrateur de printemps, très rare en automne. 


2) AFRIQUE DU NORD ET MOYEN-ORIENT 


a) Afrique du Nord. 

A l’exception de l’Egypte, la Sterne naine n’hiverne pas en Afrique 
du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie, Libye) (CURRY-LINDAHL 1981, ETCHÉ- 
COPAR et HÜE 1964, HEIM DE BALSAC et MAYAUD 1962, MOREAU 1972). 
Quelques exceptions sont toutefois à signaler : 

— au Maroc quelques rares observations hivernales ont été faites sur 

la côte atlantique (DUBOIS et DUHAUTOIS 1977, ISENMANN 1978) ; 

— en Algérie première mention hivernale notée avec 1 immature le 

30.1.77 en baie d'Alger (JACOB comm. pers.). 
— €n Tunisie deux observations hivernales sont à noter (JOHNSON et 
HAFNER 1972, THOMSEN et JACOBSEN 1979). 

En Egypte, la sterne niche dans la lagune de Bardawil, à l’est de 
Port Saïd (plusieurs centaines de couples) ; cette population serait en majeure 
partie sédentaire (SUARETZ comm. pers.). Présente toute l’année à El Tor, 
golfe de Suez (MEINERTZHAGEN 1930). Ce même auteur situe la période 
de présence de la Sterne naine pendant les passages migratoires, en mai 
et de septembre à novembre. 


b) Moyen-Orient. 


La Sterne naine est observée uniquement de passage et n’hiverne pas 
en Israël (SUARETZ comm. pers.), au Liban (BENSON 1970) et en Turquie 
(HARBARD comm. pers.). 


3) AFRIQUE ORIENTALE 


La présence de S. a. saundersi dans le nord de l’Afrique orientale 
pose des problèmes d’identification avec la race nominale, lors d'observation 
éloignée ou d’oiseaux en bande. De là résultent les erreurs relevées par 
CLANCEY (1982). 
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La Sterne naine est un visiteur d’hiver et un migrateur vu aux passages 
en Afrique de l’est, dans les eaux côtières et de l’intérieur (WILLIAMS et 
ARLOTT 1981). MACKWORTH-PRAED et GRANT (1952) considèrent S. a. albi- 
frons comme un hivernant vu assez souvent sur la mer Rouge et dans 
le golfe d’Aden, et S. a. saundersi comme sédentaire le long des côtes 
de la mer Rouge et de Somalie. BRITTON et BROWN (1974) pensent qu’il 
n’est pas évident que la race nominale atteigne l’Afrique de l’est. ASH 
et MISKELL (1983) pensent que S. a. albifrons est présente parmi les nom- 
breux visiteurs non-nicheurs observés toute l’année sur les côtes somaliennes. 
BACKHURST ef al. (1973) concluent que S. a. albifrons est absente de la 
côte du Kenya. CLANCEY (1982) a examiné deux spécimens provenant de 
Gedi (Kenya) et les attribue à la race nominale. En Tanzanie, HARVEY 
(1973) mentionne sans préciser de race : 2 ex. le 25.1.73 près de Dar es 
Salaam et 1 ex. en décembre 1970 au même endroit. 


4) AFRIQUE OCCIDENTALE 


La présence de S. a. guineae en Mauritanie, au Sénégal et du Ghana 
au Gabon pose des problèmes d’identification avec la race nominale. Bien 
que de petite taille et de coloration générale très pâle (ERARD et ROUX 
comm. pers.), il semble que la reconnaissance des deux sous-espèces sur 
le terrain soit délicate. 

Des migrateurs paléarctiques viennent grossir en hiver les effectifs locaux 
et ceci jusqu’en Côte d’Ivoire (SERLE et MOREL 1979). BANNERMAN (1953) 
pense que S. a. albifrons visite l’ouest africain en période hivernale, au 
moins jusqu’en Gambie. Enfin, MACKWORTH-PRAED et GRANT (1981) con- 
sidèrent que la race nominale apparaît pendant l’hiver le long des côtes 
du Sahara occidental et également en Afrique du Sud. 


a) Gabon. 

Une femelle de S. a. albifrons capturée dans l’estuaire du Wouri, le 
15.3.70, présentait des gonades au repos. Elle est également observée le 
7 décembre au même endroit (GERMAIN er al. 1973). 

b) République Centrafricaine. 

La Sterne naine est présente dans ce pays (SERLE et MOREL 1979). 
c) Nigéria. 4 

S. a. albifrons est observée, à Lagos, en avril, mai, juillet et août ; 


3 immatures, probablement de cette forme, en octobre et en janvier 
(WALLACE 1973). 


d) Ghana. 


RIOUX (in GRIMES 1977), à l’occasion d’une expédition au large des 
côtes du Ghana (de février à avril 1973), contacta des bandes de Sterna 
albifrons, associées à Sterna hirundo, se nourrissant au milieu de bancs 
de thons. 


€) Mali. 
Selon LAMARCHE (1980), la Sterne naine (sous-espèce non précisée) 
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est présente en petit nombre de novembre-décembre à mars-avril mais cet 
auteur note cependant un rassemblement de 2000 individus, en janvier, 
sur le lac Horo. CURRY et SAYER (1979) constatent que la population « éthio- 
pienne » est principalement absente pendant la décrue hivernale alors que 
le nombre des sternes paléarctiques est à son maximum. THIOLLAY (1973) 
observe un individu, le 11.8.73, en bordure de la dépression inondée d’Anéfi 
(Adrar des Iforas). 


f) Sénégal. 

MOREL et ROUX (1966) notent la présence en novembre de la Sterne 
naine, par dizaines, dans la zone inondée du delta du Sénégal ; elle ne 
semble pas s’aventurer plus en amont. ROUX (1959) ne l’a pas rencontrée, 
en hiver, dans la basse vallée du Sénégal. 


g) Gambie. 

D’après JENSEN et KIRKEBY (1980), la Sterne naine (sous-espèce non 
identifiée) est un oiseau sédentaire rare, commun aux passages mais peu 
commun en hiver. MOREL (1972) la juge sporadique mais surtout observée 
en automne et au printemps. 


h) Mauritanie. 

ALTENBURG ef al. (1980), TROTIGNON ef al. (1980) dénombrent, sur 
le Banc d’Arguin, respectivement un maximum de 371 Sternes naines en 
janvier-février 1980 et de 260 individus pendant l’hiver 1978-79. TROTI- 
GNON ef al. (1980) pensent que : « plusieurs dizaines d’oiseaux d’origine 
nord-africaine ou européenne hivernent sur le Banc. Seuls 25 à 50 couples 
nichent en effet au printemps dans la région ». BIRD (in NAUROIS 1959) 
observe S. a. albifrons en grandes quantités, à Port Etienne, du 10 avril 
jusqu’en mai. 

i) lles Canaries. 


TROTTER (1970) signale sa présence, le 8.12.67, sur les salines d’Arre- 
cife et cite BANNERMAN qui la définit comme un migrateur rare. 


j) En mer. 

Plusieurs publications font état d’observations réalisées en mer lors 
de voyages d’étude le long des côtes africaines (BIERMANN et VOOUS 1950, 
CADEE 1981, LAMBERT 1971, VAN OORDT et KRULIT 1954, SUMMERHAYES 
1976, SUMMERHAYES ef al. 1973, TUCK 1980). Il en ressort que la Sterne 
naine est seulement observée, en mer, aux environs de « the bulge of N-W 
Africa » (entre 30°N et 10°N, à 20°W en mer), où « les sternes sont vues 
ici, quelquefois en nombre durant les mois d’hiver et au printemps avant 
leur migration vers le nord. Sterne pierregarin… et Sterne naine sont fréquen- 
tes » (TUCK 1980). 


5) AFRIQUE AUSTRALE 


S. a. albifrons fréquente en hiver la côte ouest jusqu’à Port Elizabeth, 
mais semble rare, tandis que S. a. saundersi est observée assez souvent 
sur les côtes du Natal (MAC LACHLAN et LIVERSIDGE 1978) et peut aller 
au sud jusqu’au Cap (ROBERTS 1942). CYRUS et ROBSON (1980) citent la 
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Sterne naine comme un visiteur en petit nombre sur la côte du Natal, 
principalement de septembre à avril, sans toutefois déterminer de sous-espèce. 

Dans un récent travail de synthèse sur la répartition hivernale des diffé- 
rentes sous-espèces de Sterna albifrons en Afrique du Sud, CLANCEY (1982) 
affirme que la race nominale est présente jusqu’au Natal alors que Sterna 
albifrons saundersi n’atteint pas l’Afrique du Sud. 


III - DISCUSSION 


Au début de ce travail, nous avons arrêté la période d’hivernage entre 
les mois de novembre et de février (inclus). Or, d’après les observations 
réalisées en Afrique du Nord, où la Sterne naine n’hiverne pas, il apparaît 
qu’elle est vue du début avril au début novembre. La période de présence 
hivernale semble donc s’étaler de novembre à fin mars. Les quelques données 
de mi-novembre regardent des oiseaux retardataires, proches des premiers 
sites d’hivernage. 

Le fait qu’il existe une sous-espèce (S. a. guineae) nichant en Maurita- 
nie, au Sénégal (détermination ERARD et ROUX), au Mali et du Ghana 
au Gabon (la forme résidant en Gambie n’est pas encore identifiée) rend 
difficile la délimitation de la zone occupée en hiver par S. a. albifrons. 
Elle a été contactée avec certitude durant cette saison au Cameroun et 
en Afrique du Sud (aussi loin que le Natal). 

Les autres observations en provenance de la côte occidentale africaine 
concernent la « Sterne naine », sans plus de précision. Ces deux races sem- 
blent être difficilement différenciables sur le terrain. Toujours est-il que 
la Sterne naine est observée en hiver de la Mauritanie au Gabon. En ce 
qui concerne les 300 à 400 individus hivernant sur le Banc d’Arguin (Maurita- 
nie), il n’est pas évident que les oiseaux en surplus (par rapport au nombre 
des nicheurs) proviennent seulement du nord. En effet, il n’est pas exclu 
que S. a. guineae fasse preuve d’un erratisme le long des côtes bien qu’elle 
soit considérée comme sédentaire. 

Il semble que le rassemblement de 2000 sujets sur le lac Horo (Mali) 
en janvier constitue une exception maïs il aurait été intéressant de connaître 
la race des oiseaux constituant cette bande. Aucun critère objectif ne nous 
permet de penser qu’il s’agit plutôt de S. a. albifrons que de S. a. guineae. 

On déduit des reprises et des observations de terrain que S. 4. albifrons 
hiverne en Guinée, en Côte d’Ivoire, au Ghana, au Cameroun et atteint 
l'Afrique du Sud. Les contacts hivernaux réalisés en Mauritanie se rappor- 
tent en définitive à peu d’individus et semblent isolés. Des Sternes naines 
sont contactées en novembre dans le delta du Sénégal mais leur statut 
hivernal reste pour l'instant mal défini. D'ailleurs, l’espèce est peu commune 
pendant cette saison en Gambie. 

Les côtes de l’Afrique de l’est accueillent également des Sternes naines 
en hiver. La population nicheuse de S. a. saundersi occupe les côtes de 
la mer Rouge et de la Somalie. En règle générale, il est possible de distinguer, 
Sur le terrain, cette forme de la race nominale. Si MACKWORTH-PRAED 
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et GRANT (1952), ASH et MISKELL (1983) pensent que cette dernière est 
présente en hiver sur les côtes de la mer Rouge et de la Somalie, 
BACKHURST ef al. (1973) et BRITTON (1977) considèrent qu’elle n’atteint 
pas les rives de l'Afrique de l’est. Cette assertion est réfutée par CLANCEY 
(1982) qui a déterminé deux spécimens provenant de la côte du Kenya 
comme étant S. a. albifrons. Ce dernier affirme, en se basant sur l’examen 
d’oiseaux de collections, que S. a. saundersi n’atteint pas l’Afrique du Sud 
et que la forme observée à Madagascar et à l’île Maurice est peut-être 
la race nominale. D’après NADLER (1976), les oiseaux hivernant le long 
des rivages de l'Arabie du sud et de l’est africain correspondent à des 
populations originaires de l’est de la mer Noire. En conclusion, on peut 
dire que la zone d’hivernage des Sternes naines européennes s’étend au 
moins de la Guinée au Cameroun, quelques sujets rejoignant l'Afrique 
du Sud jusqu’au Natal. Il reste à découvrir si les S. a. albifrons contactées 
au Natal (et au Kenya) atteignent cette région en passant par Le Cap ou 
par la mer Rouge et dans ce cas s’il s’agit de sujets ouest- ou est-européens ? 
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SUMMARY 


Most european Little Terns Sterna albifrons albifrons winter between Guinea 
and Cameroon, with some birds in Mauritania and South Africa, Some birds hatched 
in Europe may reach the Red Sea coast. The birds are on their wintering grounds 
between early November and late March. 
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Sélection des proies par le Héron pourpré Ardea purpurea 
pendant la période de reproduction 
dans les marais du Guadalquivir (Espagne) 


par M. RODRIGUEZ DE LOS SANTOS et J.P. CANAVATE 


INTRODUCTION 


La biologie du Héron pourpré Ardea purpurea a été amplement étudiée 
par quelques auteurs aussi bien dans le Paléarctique occidental qu’en Afrique 
(BAUER et GLUTZ VON BLOTZHEIM 1966, DEMENTIEV et GLADKOV 1969, 
CRAMP et SIMMONS 1977, BROWN er al. 1982, TOMLINSON 1974). 

Dans la Péninsule Ibérique, l'espèce montre une ample distribution 
(FERNANDEZ CRUZ 1975) ; les marais du Guadalquivir représentent une 
des plus importantes zones de nidification, avec des colonies pouvant attein- 
dre mille nids. 

Le régime alimentaire du Héron pourpré pendant la période de repro- 
duction y a été étudié par AMAT et HERRERA (1978), mais ces auteurs 
ne tiennent compte ni de la relation existant entre la taille des jeunes proies 
et celles des prédateurs, ni du choix opéré par les oiseaux dans le vaste 
éventail des proies disponibles. 

Dans le présent travail, nous comparons la composition du régime 
alimentaire du Héron pourpré pendant la saison de reproduction de 1983 
dans les marais du Guadalquivir, avec celle étudiée par AMAT et HERRERA 
en 1977 et 1978. Nous examinons également la relation qui existe entre 
la taille des proies capturées par les adultes et le poids des jeunes, ainsi 
que la sélection exercée sur les populations de carpes. 


ZONE D'ÉTUDE 


La végétation des marais du Guadalquivir, situés au sud-ouest de la 
Péninsule Ibérique, a été décrite en particulier par VALVERDE (1960), 
I.C.O.N.A. (1978) et AMAT er al. (1979). La colonie étudiée se trouve 
dans le Brazo del Este, ancien lit du fleuve Guadalquivir, actuellement 
à sec, où la végétation est dominée par Typha domingensis et Phragmites 
australis (BARRERA et al. 1984). 


L'Oiseau et R.F.O., V. 55, 1985, n° 3. 
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Les nids de hérons sont édifiés sur des amas de tiges de phragmites 
P. australis, qui forment d’épaisses touffes dans le lit du cours d’eau asséché. 
Celui-ci est entouré de grandes rizières, traversées par d’innombrables canaux 
d'irrigation (Fig. 1A). 
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Fig. 1. — A: Situation géographique des colonies de Héron pourpré dans les 


marais du Guadalquivir. Colonies étudiées par AMAT et HERRERA (1978) en 
1977-78 et par nous-mêmes. B : Précipitations tombées dans les Marismas au 
cours des six dernières années. 


Les marais du Guadalquivir ont souffert pendant quatre années (1980 
à 1983) d’une grande sécheresse (Fig. 1B). Les fluctuations des niveaux 
d’eau n’ont pas affecté uniformément la qualité des habitats. Ainsi, le 
marais cultivé, irrigué par de nombreux canaux, conserve l’eau plus long- 
temps que le marais non cultivé, qui souffre, de ce fait, plus rapidement 
de la sécheresse. 


Source : MNHN. Pai 
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Les données biologiques ont été recueillies aux mois de mai et juin 
1983, en intervenant sur la colonie tous les quatre jours. A chaque visite, 
les jeunes hérons de chaque nid ont été bagués et pesés. En même temps, 
ont été relevés l'identité, le nombre et la taille des proies observées dans 
les nids et celles qu’ont régurgitées les héronneaux. 

En outre, nous avons échantillonné l’ichtyofaune présente dans les riziè- 
res, canaux et dans le Brazo del Este, lieux de pêche fréquentés par les 
Hérons pourprés de la colonie étudiée en collectant des spécimens capturés 
par les nasses des pêcheurs de l'endroit. 

Pour déterminer la sélection qu’opère le Héron pourpré parmi les pois- 
sons, nous avons retenu l'équation proposée par KUSHLAN (1978) : 

S = (C; — A)/(C; + A) 
où S représente l'indice de sélection, C, la proportion de proies de taille i 
dans le régime alimentaire, et A; la proportion de proies de taille i dispo- 
nible dans le marais. La valeur S est nulle quand la proportion d’une 
proie de taille i est la même dans les contenus stomacaux et dans les marai 
Elle tend vers +1 quand la proie est consommée de préférence et vers — 
quand elle est délaissée. 


RÉSULTATS 


Composition du régime alimentaire. 


Le régime alimentaire du Héron pourpré dans la colonie du Brazo 
del Este est exposé au tableau I. 


TABLEAU I. — Proies capturées par Ardea purpurea dans le Brazo del Este (N = 101) 
et dans le Lucio de Mari-Lopez (d’après AMAT et HERRERA 1978). Les valeurs représen- 
tent le pourcentage par rapport au total. 


Brazo del Este Lucio de Mari-Lopez 

Cprinus carpio 57 56,2 
Anguilla anguilla il 0,1 
Mugil sp. 10 0,1 
Natrix_ maura il 0,5 
Gryllotalpa gryllotalpa 6 0,7 
Procambarus clarkii 4 0 

Rattus norvegicus 1 0 

Oiseaux (jeunes) ( 4,5 


Les poissons représentent 78 % de la totalité des proies et la biomasse 
consommée la plus importante. Parmi eux, la carpe Cyprinus carpio consti- 
tue 73 % des poissons capturés et 57 % du total des proies capturées. 

La prédation sur Procambarus clarkii est rare (seulement 4 %) bien 
que l’espèce ait une vaste distribution dans le marais (ALGARIN 1980). 
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Ce crustacé, introduit en 1974, n’a pas atteint une grande densité avant 
1979, et, pour cette raison, il n’apparaît pas dans la composition du régime 
donnée par AMAT et HERRERA (1978). 

La courtilière Gryllotalpa gryllotalpa n'apparaît que dans les régurgita- 
tions des jeunes ayant moins de huit jours ; elle est capturée par les parents 
aux environs de la colonie et aisément absorbée par de très jeunes oiseaux ; 
toutefois, sa biomasse est faible. 

Le surmulot Rattus norvegicus n'apparaît pas dans la liste publiée par 
AMAT et HERRERA (1978), parce que cette espèce est plus associée aux 
canaux d’écoulement des rizières entourant le Brazo del Este. Le Héron 
pourpré consomme toutefois très peu de micromammifères dans les marais 
du Guadalquivir, contrairement à ce qui a été constaté ailleurs (OWEN 
et PHILLIPS 1956). 


Sélection de carpes. 


Ainsi que le font la plupart des Ardéidés, le Héron pourpré sélectionne 
la taille de ses proies. La figure 2 présente la distribution de la fréquence 
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Fig. 2. — Distribution des fréquences dimensionnelles des carpes, Cyprinus carpio, 


vivant dans les marais du Guadalquivir (A), et de celles capturées par À. 
purpurea (B). 


des tailles pour 285 carpes capturées par les pêcheurs dans le marais du 
Guadalquivir, et la distribution de la fréquence des tailles des poissons 
capturés par les hérons. On voit que les individus de moins de 95 mm 
et de plus de 315 mm sont peu capturés ; en revanche, entre ces deux 
valeurs, la prédation est intense et excède la fréquence de chaque catégorie 
de taille dans la zone d’étude (x? = 36,11, P< 0,01). La catégorie 75-95 mm, 
quoique très abondante, est la seule qui soit capturée au-dessous de sa 
fréquence dans le milieu (Fig. 3). 


Source : MNHN. Pai 
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Fig. 3. — Relation existant entre le poids des héronneaux et la taille des carpes 
capturées par les adultes. 


Relation entre la taille des proies et la croissance des jeunes hérons. 


La figure 4 montre la relation entre le poids des jeunes et la taille 
des carpes apportées par leurs parents. Il existe une corrélation positive 
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Fig. 4. — Sélection exercée par le Héron pourpré sur les différentes catégories 
dimensionnelles des carpes dans les marais. On y observe des valeurs positives 
de l’indice de sélection, indiquant une surprédation par rapport aux catégories 
présentes dans le milieu. 
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(r, = 0,81, P<0,01) variable pour les deux. Parallèlement à la croissance 
des héronneaux, la taille des carpes pêchées, principale source d’alimentation 
(Tabl. 1), augmente. 


DISCUSSION ET CONCLUSIONS 


Les traditionnelles aires de reproduction du Héron pourpré dans les 
marais du Guadalquivir, spécialement la colonie du Lucio de Mari-Lopez, 
ont été affectées par une grande sécheresse entre 1979 et 1983. Pendant 
cette période, les Hérons pourprés ont formé des colonies dans le lit du 
Brazo del Este et dans celui du Brazo de la Torre (tous deux asséchés), 
où quelques couples nichaient déjà auparavant. Ces deux colonies sont 
ainsi devenues les plus grandes du marais du Guadalquivir en 1983, année 
où aucun couple n’a nidifié dans le Lucio de Mari-Lopez. Les pluies impor- 
tantes de l'hiver 1983-1984 et du printemps 1984 ont entraîné un retour 
à des niveaux d’eau normaux dans tout le marais. Les hérons reproducteurs 
ont alors réoccupé la colonie du Lucio de Mari-Lopez (AMAT comm. pers.). 
Quelques couples seulement restèrent dans la colonie du Brazo del Este 
Il est permis de supposer qu’il s’agit des mêmes couples reproducteurs 
dans les deux colonies, les oiseaux ayant choisi leur site de reproduction 
en fonction des ressources disponibles. 

Dans les marais du Guadalquivir, le niveau de l’eau varie sous l’in- 
fluence directe des précipitations. Ces fluctuations affectent profondément 
la dynamique des populations d'animaux aquatiques (coléoptères aquatiques, 
poissons, oiseaux, etc.) et modifient l'importance des ressources alimentaires 
disponibles à chaque niveau trophique (MONTES 1980, HERNANDO 1978). 
Leur maximum est atteint au printemps et en été pendant la reproduction 
des oiseaux du marais (RUBIO GARCIA et al. 1983). 


Composition du régime alimentaire. 


Dans le marais de Lucio de Mari-Lopez, les coléoptères aquatiques 
représentent presque 30 % de l’alimentation du Héron pourpré, alors qu'ils 
manquent dans le régime alimentaire des individus de la colonie du Brazo 
del Este. De grandes différences entre les populations de coléoptères aquati- 
ques des différents écosystèmes du bas Guadalquivir en fonction de la sali- 
nité, de l’eutrophisation et du mouvement de l’eau ont été relevées par 
SOLER (1972), MONTES et al. (1982 a et b). Les études comparatives entre 
les différentes zones du marais du Guadalquivir sont rares. Pourtant, les 
canaux d’écoulement qui constituent les lieux de pêche fréquentés par les 
hérons dans le Brazo del Este, par leur degré élevé d’eutrophisation et 
leur faible salinité (MONTES et al. 1982 a), contiennent des eaux troubles 
rendant difficile la capture de proies de petite taille. Par ailleurs, les popula- 
tions de coléoptères aquatiques de ces canaux présentent une abondance 
et une diversité plus faible que dans d’autres zones du marais (MONTES 
comm. pers.). 

La faible diversité de l’ichtyofaune figurant au régime alimentaire du 
Héron pourpré dans notre zone (H = 0,69) contraste avec celle enregistrée 
dans d’autres sites de nidification européens (OWEN et PHILLIPS 1956 et 
références dans CRAMP et SIMMONS 1977). Cela est dû fondamentalement 
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à la pauvreté du marais (HERNANDO 1978). Pourtant, la diversité que nous 
avons obtenue est supérieure à celle que signalent AMAT et HERRERA (1978) 
dans le marais de Lucio de Mari-Lopez (H = 0,02), car les zones proches 
du Guadalquivir présentent une diversité supérieure (HERNANDO 1978). Les 
bras et les canaux d'irrigation favorisent une plus grande abondance d’autres 
espèces de poissons, tels que Anguilla anguilla et Mugil sp., qui représentent 
un peu plus de 20 % du régime des hérons dans notre zone, contre 1 % 
(AMAT et HERRERA 1978) dans le marais de Lucio de Mari-Lopez. 

On notera le manque d’intérêt que manifeste le Héron pourpré pour 
Procambarus clarkii (4 %), dont la population est pourtant très importante. 
Ce crustacé, aux habitudes benthiques, est négligé par l'oiseau, qui capture 
des proies plus mobiles. L’espèce est apparue pour la première fois dans 
le régime alimentaire du Héron pourpré dans la colonie de Mari-Lopez, 
en 1984 (AMAT comm. pers.), prouvant ainsi l’extension de son aire de 
distribution dans le marais. Singulièrement les grenouilles sont également 
dédaignées par le héron bien qu’elles soient très abondantes sur les lieux 
de pêche. Signalons que GIL LLETGET (1945) a signalé la présence d’une 
grenouille dans l’estomac d’un oiseau provenant du lac de la Janda. 

La réduction de la superficie des lieux de gagnage, provoquée par 
la grande sécheresse, a obligé les Hérons pourprés reproducteurs à se concen- 
trer aux endroits où les proies étaient encore nombreuses (canaux et rizières). 

On sait que si l’alimentation est réduite, il se produit une rupture 
d'équilibre chez les nématodes gastriques symbiotiques des hérons, qui s’atta- 
quent directement aux aliments ingérés (KUSHLAN 1978). Ces nématodes 
ont été trouvés dans 10 % des carpes à demi digérées, régurgitées par les 
Hérons pourprés. 


Sélection et niche trophique. 

Nous avons vu que chez les carpes l'indice de sélection présente des 
valeurs positives pour toutes les catégories de taille. Echappent à cette règle, 
d’une part, des tailles plus faibles que le héron néglige sans doute en raison 
du faible rapport énergétique que leur capture représente et d’autre part, 
les carpes de grande taille sans doute parce que leur fréquence dans le 
milieu est faible et que de toute évidence leur capture n’est pas aisée. 

Dans les zones de gagnage fréquentées par les hérons du Brazo del 
Este, on peut penser que la distribution de la taille des proies est plus 
étendue que dans le marais de Lucio de Mari-Lopez, car notre zone d’étude 
est traversée par de nombreux canaux qui permettent l’entrée de poissons 
de plus grande taille provenant du fleuve (Fig. 5). A partir des dimensions 
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Fig. 5. — Distribution de la fréquence des 
longueurs pour toutes les proies consom- 
mées par À. purpurea pendant la période 


« de reproduction. 
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des proies consommées par le Héron pourpré, nous avons calculé l’amplitude 
de sa niche trophique pour le Brazo del Este et pour le Lucio de Mari-Lopez 
(AMAT et HERRERA 1978) en utilisant l’indice de LEVINS (1968) : 


1 


Xp: 
où P,; est la proportion de chaque catégorie dimensionnelle. 
Les résultats obtenus donnent une amplitude de 2,07 pour le Lucio 
de Mari-Lopez et de 3,70 pour le Brazo del Este, ce qui montre qu’une 
sélection plus faible s’opère dans ce dernier site. 


B = 


Relation entre la taille des proies et la croissance des jeunes hérons. 


Au fur et à mesure de leur croissance, les poussins de Héron pourpré 
ont besoin d’un apport alimentaire plus important ; les adultes y répondent 
en capturant volontairement des poissons de plus grande taille. Des carpes 
de plus de 20 cm ont été trouvées dans des nids où les jeunes pesaient 600 g. 
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SUMMARY 


The main food of the Purple Heron Ardea purpurea at the Brazo del Este 
colony, Guadalquivir marshes, southern Spain, is fish particularly Carp Cyprinus 
carpio which represent 73 % of fish caught and 57 % of all prey items. The carp 
caught are of average size of those available, the size increases as the young birds grow. 

We examine differences between this and other colonies within the same region. 
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Contribution à l’étude écologique des passereaux 
dans les marais salants de Guérande (Loire-Atlantique) 


par J. TAILLANDIER, P. BONNET, P. CONSTANT, 
M.C. EYBERT et I. DAVAL 


INTRODUCTION 


Les travaux réalisés dans le bocage de l'Ouest (1976) soulignent le 
rôle que joue la physionomie du paysage — réseau complexe de talus plus 
ou moins boisés et de surfaces de productions agricoles variées — sur la 
richesse spécifique et la densité des peuplements d'animaux. En particulier, 
CONSTANT ef al. (1976) ont montré l’influence de l’hétérogénéité structurale 
bocagère (maillage) et celle des zones avoisinantes sur la composition qualita- 
tive et quantitative de l’avifaune. 

Dans le cadre des actions concertées pluridisciplinaires sur les marais 
de l'Ouest nous avons recherché un système maillé analogue, mais plus 
simple, qui se prête mieux à l’étude des modalités d'exploitation du milieu 
et des ressources trophiques par l’avifaune ainsi qu’à l’étude des contraintes 
imposées aux oiseaux, tout au long de l’année, par l’artificialisation de 
l’environnement. 

Notre choix s’est porté sur les marais salants. En effet, l'aménagement 
par l’homme de vastes étendues homogènes de vases salées a créé une struc- 
ture hétérogène, mais répétitive, caractérisée par l’interpénétration d’un milieu 
terrestre émergé couvert de prairies non entretenues (talus) et d’un milieu 
laägunaire (salines) producteur de sel. 

En réglant la circulation et les niveaux des eaux sursalées, l’homme 
ralentit ou bloque l’évolution naturelle de la végétation et modifi parfois 
brusquement les communautés animales. L'arrêt des activités traditionnelles 
entraîne des perturbations plus ou moins profondes dans le fonctionnement 
hydraulique du milieu lagunaire. Les modifications des facteurs abiotiques 
induisent des transformations progressives dans la biocénose et, à long terme, 
des changements importants dans l'équilibre et dans le devenir du bassin 
salicole. 

Les marais salants constituent donc un système expérimental remarqua- 
ble pour analyser le fonctionnement et l’évolution d’un milieu artificiel 
ou pour étudier les répercussions engendrées par un environnement hétéro- 
gène et changeant sur la végétation et sur le comportement des oiseaux 
(activités d’entretien et reproduction). 
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Nos recherches sont effectuées dans l’un des derniers bassins salicoles 
exploités du littoral atlantique français, les marais de la presqu'île guérandaise. 

A l'interface d’un milieu marin et d’un milieu continental, les marais 
salants de Guérande étendent leur mosaïque de bassins depuis les Traicts 
du Croisic jusqu'aux coteaux qui les dominent. C’est un paysage ouvert 
caractérisé par la variété de ses biotopes (talus herbeux ; bassins inondés 
ou asséchés ; salines entretenues, totalement ou partiellement abandonnées). 
Ces dernières accueillent une avifaune diversifiée. En particulier, de nom- 
breux Anatidés et Limicoles y séjournent. Leurs modalités migratoires et 
leurs conditions d’hivernage ont d’ailleurs été décrites par plusieurs auteurs 
(SPirz 1969, MAHÉO et CONSTANT 1971, BROSSELIN 1973, PRATER 1974, 
LE BOBINNEC 1976, EYBERT 1977-1980). En revanche, les passereaux qui 
nichent et/ou qui hivernent dans cet écosystème n’ont fait l’objet que d’in- 
ventaires (BLANDIN 1864, BUREAU 1891-1928, MAYAUD 1938, BOQUIEN 1948, 
BAUDOIN-BODIN 1969, DUPONT 1973-1974, HOUSSAY 1980). 

Aussi nous a-t-il paru intéressant d'examiner l'influence de l'hétérogé- 
néité des marais salants guérandais sur les stratégies d’exploitation et de 
partage des ressources développées par les passereaux migrateurs ou hiver- 
nants d’une part, et, d’autre part, sur le fonctionnement des populations 
nicheuses contraintes à utiliser différents types de milieux pour assurer leur 
subsistance, leur croissance et leur reproduction. Les avantages que peuvent 
retirer les passereaux de la juxtaposition des milieux terrestre et lagunaire, 
si différents dans leurs caractéristiques physionomiques et physico-chimiques, 
sont mis en évidence. 


PRÉSENTATION DU MILIEU 


L'ensemble des marais guérandais, dont la description complète et les 
modalités d’alimentation en eaux marines ont été faites par LEMONNIER 
(1975, 1980) puis par POISBEAU-HÉMERY (1980), comprend deux zones dis- 
tinctes (Fig. 1A): 

— la première, naturelle, en contact direct avec la mer : ce sont les 
vases salées des Traicts du Croisic ; 

— la seconde, en retrait, artificielle, modelée et entretenue par l’homme, 
en communication avec les eaux marines par l’intermédiaire de canaux : 
ce sont les marais salants proprement dits ; leur superficie atteint 1 700 ha. 


1 - EXPLOITATION SALICOLE 


Rappelons qu’une exploitation salicole présente trois types de compartiments 
séparés par des talus, fossés ou levées (Fig. 1B): 

— la vasière, premier réservoir où l’eau de mer est stockée ; 

— le gobier ou cobier, second réservoir qui joue le rôle de bassin de décantation 
et de préconcentration ; 

— les salines qui contiennent une ou plusieurs unités d'exploitation. Ces derniè- 
res sont constituées de bassins de concentration, les fares qui alimentent les cristalli- 
soirs ou œillets ; œillets et fares sont délimités par des ponts de vase. 


Source : MNHN. Pari 
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Pendant la saison salicole (du mois de juin au mois de septembre), le réseau 
de canaux et de compartiments qui se succèdent à l’intérieur du marais achemine 
l'eau de mer sous une épaisseur de plus en plus faible, depuis les Traicts du Croisic 
Jusqu’aux derniers échauffoirs où cristallise le sel (Fig. 1B). En dehors de cette 
période, l’aspect du marais change : au mois d’octobre, les ponts sont recouverts 
d'eau. En effet, les salines sont progressivement envahies par les eaux météoriques 
(Fig. 2) (pluies abondantes à la fin du mois de septembre et au mois d'octobre). 

Au mois de novembre, une partie est évacuée dans les canaux par les paludiers 
récolteurs de sel). Les ponts qui séparent les bassins d’échauffement (fares) sont 
alors partiellement exondés. Les précipitations du mois de décembre (Fig. 3) provo- 
Quent l’inondation de la quasi-totalité des salines (Fig. 2 A). Les ponts sont immergés 
Jusqu'à ce que l’homme procède à nouveau à l'évacuation partielle des eaux. 


Source : MNHN. Paris 
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Surfaces émergées 
= Sal iu (ponts mes 
EX Surfaces inondées 


es) 


Fig. 2. — Pourcentages des surfaces exondées dans les salines (A) et dans les 
réservoirs (B). 


Certains réservoirs (vasières et gobiers) sont vidés au cours de l’automne et 
de l'hiver afin de faciliter les travaux de curage. Des surfaces émergées (Fig. 2B) 
mais toujours humides s’observent ainsi dans les marais salants jusqu'au début 
du printemps. 

Au mois de février, les paludiers éliminent progressivement l’eau des salines 
(réfection des ponts et des surfaces d’échauffement). La superficie des vases exondées 
est alors importante dans tous les compartiments (Fig. 2). È 

A la fin du mois de mars, la mer est à nouveau admise dans tous les bassins 
et les niveaux rétablis dans les salines exploitées. 

La variabilité temporelle des niveaux d’eau et celle des degrés de salinité caracté- 
risent donc le milieu lagunaire : aux périodes d'inondation des salines par les eaux 
de pluie (automne et hiver) ou d’émersion de certains bassins (hiver) succèdent 
les périodes d’ennoiement des fares par les eaux marines (printemps, été) ou d’assé- 
chement progressif des surfaces récemment abandonnées (été). e 

En créant un environnement abiotique contraignant, le mode d’exploitation 
particulier du milieu lagunaire permet le maintien de certaines populations animales 
ou végétales, qui ont développé des stratégies adaptatives variées caractérisées Soit 


Source : MNHN. Pal 
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!'frago 1981 


Fig. 3. — Diagrammes ombrothermiques de GAUSSEN au cours de la période d’étude 
(T = température en °C; P = pluviométrie en mm; parties hachu- 
rées — périodes de subsécheresse). 


par des cycles de vie courts tributaires des fluctuations du niveau des eaux et/ou 
d’une dessalure temporaire (MAS 1971), soit par des explosions démographiques 
de quelques espèces animales (MAS 1971) ou par une production élevée de graines 
(Salicornes) à pouvoir germinatif immédiat ou différé (GROUZIS er al. 1976). 


2 - SITUATION DE LA ZONE D'ÉTUDE 


L’aire expérimentale retenue pour l’étude des passereaux est située dans 
la zone de saliculture des Bolles (Fig. 1 A), caractérisée par un taux d’exploi- 
tation salicole moyen : 56 % de la surface totale occupée sont cultivés, 
44% sont livrés à l’abandon. 

La parcelle englobe 8 gobiers et 16 salines (30 ha) juxtaposés autour 
d’une vasière (13 ha) (Fig. 4). 

Parmi les salines, certaines sont utilisées par l’homme ; d’autres, incom- 
plètement aménagées, montrent des zones entretenues étroitement mêlées 
à des zones récemment délaissées. 


Source : MNHN. Paris 
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Salicornia ramosissima 


EZA Ruppia maritima 
Chaetomorpha linum et Enteromorpha sp. 


IE Suocda vera 


II °bione portulacoides 


°  Arbuste 


Fig. 4. — Carte de végétation de la parcelle étudiée 


3 - ESQUISSE CLIMATOLOGIQUE 


La présence de marais salants dans une région aussi septentrionale que la presqu'ile 
guérandaise s'explique par des facteurs climatiques locaux particuliers. En effet, 
les études météorologiques réalisées par GUEGUEN (1951) puis par HÉRAL et 


Source : MNHN. Par 
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FRANÇOIS (1976) soulignent la douceur des températures (absence de neige, quasi 
absence de gel), la modération des amplitudes thermiques saisonnières, la faiblesse 
des précipitations (500 mm d’eau environ), le nombre restreint de jours de pluie 
en été, l'importance exceptionnelle de l’ensoleillement (2 000 heures environ), jointes 
à une relative sécheresse de l’air. Ce climat représente un faciès de transition entre 
les climats sud-breton et aquitanien. 

Cependant, l'examen des diagrammes ombrothermiques de GAUSSEN établis 
durant les deux années d’étude, 1980 et 1981 (Fig. 3) révèle des saisons estivales 
humides caractérisées par des précipitations orageuses et un nombre de jours de 
pluie supérieur à la moyenne. Ces conditions atmosphériques s’écartent du schéma 
météorologique classique observé dans cette région pendant l'été. 


MÉTHODOLOGIE 


La zone expérimentale choisie a été étudiée au cours d’un cycle annuel 
complet (octobre 1979 à septembre 1980) et durant la saison de reproduction 
1981. 


1 - ETUDE DE LA VÉGÉTATION 


Une carte de végétation a été dressée dans le marais des Bolles (Fig. 4). 
Elle fut réalisée à partir de photos aériennes prises en 1980 et complétée 
par une mission sur le terrain au moment où la majorité des Phanérogames 
atteint son développement optimal. De plus, la méthode des transects est 
utilisée afin de localiser avec précision la succession des unités de végétation 
(ou des principales espèces végétales) le long des talus ou dans les salines 
récemment abandonnées (DAVAL 1980). 


2 - ETUDE DE L'AVIFAUNE 


— La méthode des plans quadrillés (POUGH 1950) est employée pour 
le recensement absolu des oiseaux nicheurs sur 30 ha. 

— En période internuptiale, la méthode relative des Indices Ponctuels 
de Présence (I.P.P.) (CORDONNIER 1971, EYBERT 1972, BOURNAUD et 
CORBILLE 1979) fut choisie pour mettre en évidence les variations saisonniè- 
res de l’avifaune. Pendant le cycle annuel 1979-1980, 11 stations d'écoute 
ont été réparties sur le terrain et ont été échantillonnées mensuellement 
pendant 20 minutes ; leur moyenne constitue l’I.P.P. mensuel. 

Quand les circonstances météorologiques le permettaient, l’échantillon- 
nage a été fait par période de 15 jours afin de mieux adapter le calendrier 
des ressources trophiques à celui de l’exploitation de ces ressources par 
les différentes espèces de passereaux. 


3 - ANALYSE DE LA NOURRITURE DISPONIBLE 
Des techniques d’échantillonnage simples ont été utilisées pour analyser 


Qualitativement et quantitativement (carottages de 20 cm’) les ressources 
alimentaires (graines et invertébrés) disponibles pour les passereaux. 


Source : MNHN. Paris 
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Des sondages réguliers ont permis de localiser les principaux foyers 
de production et de stockage de graines et d’invertébrés. 


VÉGÉTATION 


L'hétérogénéité structurale particulière du marais salant et les modalités 
d'exploitation des espaces salicoles expliquent la répartition des différents 
groupements végétaux. En effet, leur distribution dépend essentiellement 
du gradient de salinité des eaux, de la fréquence et de la durée des mises 
en eau dans les divers bassins, de la position altimétrique qui influe sur 
la salinité et l'humidité du substrat au niveau des talus (BOUZILLE 1979). 


1 - MILIEU LAGUNAIRE 


Compartiments submergés temporairement ou en permanence par les eaux marines. 


La teneur en sel (18 à 90 % NaCI, MAILLARD et GRUET 1980) et la durée 
de submersion (8 à 9 mois) qui caractérisent les réservoirs de stockage (vasières 
et gobiers) permettent le développement saisonnier de vastes herbiers à Rupelle 
(Ruppia maritima L.) accompagnés d'algues vertes (Chaetomorpha linum, Entero- 
morpha sp.) (Fig. 4). En 1980, l'extension des radeaux de Chaeromorpha a été 
particulièrement favorisée par un printemps et un début d’été très pluvieux (Fig. 3). 


Salines exploitées et entretenues. 


Le groupement à Ruppia maritima et les radeaux de Chaetomorpha s'installent 
également dans les premiers fares (Fig. 4). Ces bassins d’échauffement sont nettoyés 
par les paludiers quand les végétaux, trop abondants, freinent la circulation des 
eaux. Quand la saline est bien entretenue, aucune végétation ne parvient à se dévelop- 
per dans les fares suivants, les plantes étant systématiquement éliminées par les paludiers. 


Compartiments temporairement submergés par les eaux météoriques. 


Le groupement à Salicornia ramosissima envahit les zones délaissées peu ou 
jamais atteintes par les mises en eau artificielles (Fig. 4). La colonisation des vases 
par ce peuplement monospécifique est favorisée par les conditions hydrauliques 
qui règnent dans les secteurs récemment abandonnés : les eaux de submersion dessa- 
lées induisent la germination des graines en automne et au début du printemps : 
l'évaporation et le retrait des eaux saumâtres permettent aux plants de Salicorne 
d’achever leur développement dans des conditions optimales de croissance (LAN 
GLOIS 1961, LANGLOIS et UNGAR 1975). 


La base des levées. 


Une ceinture discontinue d'Obione (Obione portulacoides Moq.) (Fig. 4 et 5) 
accompagnée de Glycérie maritime (Puccinellia maritima Huds.) et de Lepturus 
incurvatus Trin. se développe au pied des talus, dans l’étroite zone qui demeure 
inondée en automne et qui reste plus ou moins humide en été (infiltrations entretenues 
par le tour d’eau). 


Source : MNHN. Pari 
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2 - MILIEU TERRESTRE ÉMERGÉ 


Au-dessus du niveau inondable, le groupement à Suaeda vera (Fig. 5) occupe 
les versants du talus jusqu’à la terrasse, c'est-à-dire aux lieux mêmes où les paludiers 
rejettent les vases saumâtres des tours d’eau et des fares en voie de réfection (mars-avril). 


Fig. 5. — Schéma de colonisation par la végétation d'un talus dans les marais 
salants : Beta maritima (B), Carduus pyenocephalus (C), Dactylis glomerata 
(D), Gaudinia fragilis (G), Holcus lanatus (H), Obione portulacoïdes (O), Poa 
trivialis (P), Picris echioïdes (Pe), Puccinellia maritima (Pm), Rumex crispus 
(R), Suaeda vera (S), Trifolium maritimum (T). 


Les buissons parfois denses de Soude vraie constituent d'importantes couvertures 
dans lesquelles les paludiers aménagent souvent de larges passages. Les parties supé- 
rieures des levées, caractérisées par des conditions édaphiques moins sévères (salinité 
faible parfois nulle), sont peuplées de prairies mésophiles (Fig. 4 et 5). On y distingue 
deux groupements végétaux dont les conditions d'installation dépendent à la fois 
de la teneur en chlorures du substrat et de la qualité du drainage (BOUZILLE 1979) : 
le groupement à Trifolium maritimum colonise le sol des cuvettes et des chemins 
qui présentent une salinité et une humidité non négligeables. Dans les zones plus 
élevées du talus, quand l’environnement édaphique devient moins salé et plus méso- 
phile (CORRE 1978, BOUZILLE 1979), le groupement à Gaudinia fragilis remplace 
le groupement précédent. Les prairies à Gaudinie sont caractérisées par un cortège 
floristique riche en espèces annuelles témoin de la dessalure du milieu. La physiono- 
mie du pré à Gaudinie varie au cours des saisons par suite de l’abondance des 
annuelles (Wicia sativa L., Medicago arabica L., Cerastium glomeratus Thuill.) à 
développement printanier. 

Sur les bords plus ou moins éboulés des terrasses, et sur les pentes dépourvues 
de buissons de Soude, quelques espèces appartenant à la prairie à Gaudinie comme 
le Dactyle (Dactylis glomerata L.) ou le Paturin (Poa trivialis L.) prennent un 
grand développement. 

Souvent, la Fétuque rouge (Festuca rubra L.) s’installe le long des chemins 
qui traversent le pré à Gaudinie. 

De plus, les groupements prairiaux ont été livrés au pâturage au moins jusqu’en 
1963, ce qui explique l’apparition ou l’abondance de certaines plantes telles que 
Rumex crispus L., Picris echioïdes L., Cirsium vulgare Savi, Daucus carota L., 
Plantago lanceolata L., Dipsacus fullonum L., Torilis arvensis Huds., Galium aparine L. 

Enfin, dans ces prairies s’installent çà et là quelques arbustes (Quercus ilex 
L., Cerasus sp., Baccharis hamilifolia L.) de dimensions modestes (0,5 m à 1,6 m) 
et quelques buissons de ronce (Rubus sp.) ou d’Eglantier (Rosa canina L.). 


Source : MNHN. Paris 
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En résumé, le milieu terrestre émergé se distingue par : 

— sa richesse floristique, 

— l’hétérogénéité spatiale de la végétation, déterminée par la présence d’impor- 
tantes ceintures buissoneuses de Soude vraie sur les versants (végétation bistratifiée) 
et de ronciers ou d’arbustes isolés au sommet des talus. 

En revanche, le milieu lagunaire, caractérisé par des conditions écologiques 
plus sévères (taux de salinité élevé en été (MAILLARD et GRUET 1980), variations 
des niveaux d’eau) se différencie par : 

— la pauvreté de sa flore : seules quelques espèces propres aux milieux franche- 
ment salés (Salicorne) ou saumâtres (Chaetomorpha, Rupelle) s’y développent. Cer- 
taines, comme la Salicorne et la Rupelle, sont de grandes productrices de graines, 

— la simplification de la structure spatiale végétale (absence de buissons où 
d’arbustes, végétation monostratifiée). 


RESSOURCES TROPHIQUES 


La nature, les sites d’accumulation des ressources trophiques et leur 
variabilité spatio-temporelle ont été qualitativement répertoriés dans le cadre 
de cette première étude. L’estimation quantitative est pour l'instant fragmen- 
taire et fera l’objet d’un travail ultérieur. 


1 - ANALYSE QUALITATIVE 
Ressources trophiques végétales. 


Une des caractéristiques des plantes qui couvrent le marais salant est leur apti- 
tude à produire d'énormes quantités de graines. Ces semences peuvent être exploitées 
sur pied à l’état laiteux (Carduus pycnocephalus, Picris echioïdes, Sonchus sp. 
Dipsacus fullonum) ou à maturité (Cochlearia danica, Suaeda vera, Salicornia ramo- 
sissima, Lactuca sp., Atriplex hastata) soit à terre, après leur dispersion (diverses 
Graminées, Papilionacées, Chénopodiacées). 

Sur ce substrat, certaines d’entre elles sont capables de germer après les premières 
pluies automnales. Elles fournissent alors un aliment riche en glucides et en protéines 
(proline dans les graines germées de Salicorne : LANGLOIS 1961, 1966) facilement 
assimilables par les consommateurs (BERTHOLD 1976). 


Ressources trophiques animales. 


La description et la distribution des principaux invertébrés rencontrés en périodes 
automnale et estivale ont été fournies par ALLAIN (1966), puis par MAILLARD et 
GRUET (1980). Nos propres observations confirment l'extraordinaire richesse de ces 
milieux. 

Dans le milieu lagunaire, d'importantes populations d’invertébrés (Hydrobiidés, 
Isopodes, Insectes) s'installent et se maintiennent dans les radeaux de Chaetomorpha 
(vasières et gobiers) au cours du printemps. En fin de saison, les plages de Chaeto- 
morpha régressent et engendrent un important apport de matières organiques qui 
provoquent la mortalité massive de certains peuplements tout en favorisant l’implan- 
tation de populations larvaires détritiphages (Diptères Ephydridés, Stratiomyidés). 

De plus, des émergences considérables de Diptères Chironomidés s’observent 
au niveau des fares après des périodes pluvieuses (automne, hiver). 

Les crises de dystrophie ainsi que l’adoucissement temporaire des eaux salées 
induisent des mécanismes biologiques particuliers qui se traduisent par un raccourcis- 
sement du cycle et l'explosion démographique des espèces les mieux adaptées (Diptè- 
res Chironomidés, Culicidés) (MAS 1971, GLAUD et al. 1975). 


Source : MNHN. Pari 
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Enfin, dans le milieu terrestre émergé, une riche entomofaune phytophage (Coléop- 
ières, Orthoptères, Lépidoptères) et phytodétritiphage (Diptères Tipulidés), ainsi que 
des populations d’invertébrés prédateurs (Arachnides), fréquentent les formations 
prairiales des talus et leurs ceintures de buissons. 

Durant le printemps et l'été, une quantité considérable de nourriture végétale 
et animale diversifiée s’accumule dans l'exploitation salicole. Les premiers prélève- 
ments ont ainsi permis de dénombrer 50 à 200 individus/dm? d'Ephydridés, 20 
à 80 Diptères Chironomides/dm? et 300 Hydrobiidés/dm? (BONNET 1980, TAILLAN- 
DIER et BONNET 1982). De même, les vases des bassins à Ruppia révèlent une 
forte densité de graines (200 à 800 graines/dm?) (TAILLANDIER et BONNET 1982). 


2 - ACCESSIBILITÉ DE LA NOURRITURE 


Sous l’action conjuguée de facteurs abiotiques et de facteurs biotiques, 
les ressources trophiques s’accumulent en des sites particuliers dont le degré 
d’accessibilité pour les passereaux varie avec le temps. 


Rôle des modalités d'entretien du marais. 


Dès l’automne, les paludiers modifient la hauteur et la disposition des 
plans d’eau. En particulier, certains réservoirs sont vidés. 

Après le retrait des eaux marines, les plages de Chaeromorpha et de 
Ruppia tapissent le fond des bassins. Les populations animales qu’elles 
abritaient, ainsi que les graines de Rupelle, se trouvent piégées dans cette 
trame végétale. Les vases découvertes constituent donc des lieux d’accumula- 
tion de nourriture que les passereaux peuvent exploiter. Au mois de mars, 
les niveaux d’eau sont rétablis. Ces zones alimentaires potentielles deviennent 
alors inaccessibles. 

C’est également en automne que les paludiers pratiquent, par endroits, 
le brûlage des herbes qui couvrent les talus. Généralement, l’intensité du 
feu n’est pas assez forte pour détruire toute la végétation mais elle est 
suffisante pour consumer les plantes annuelles. Les semences qui jonchent 
les plages incendiées deviennent plus accessibles et constituent une ressource 
trophique de choix. Pendant les périodes automnale, préhivernale et hiver- 
nale, le mode d’entretien particulier des zones salicoles augmente donc les 
possibilités d’exploitation du milieu par les oiseaux. 


Rôle des facteurs météorologiques et de la physionomie des salines. 


Des émergences considérables de Diptères Chironomidés s’observent, 
en hiver, dans les fares inondés après des pluies abondantes. La dessalure 
des eaux provoquée par les précipitations favorise la floculation des vases 
(DUCHAUFOUR 1965) dans lesquelles se fixent les nymphes de ces Diptères. 
Celles-ci remontent à la surface des plans d’eau. Les imagos, poussés par 
le vent, s’échouent sur les ponts émergés. 

De même, en automne et en hiver, les graines mûres ou germées et 
les jeunes plants de Salicorne dérivent et s'accumulent sur les diguettes 
en bourrelets parfois épais de plusieurs centimètres. L'influence du vent 
et l’aspect compartimenté des salines permettent donc l’accumulation de 
nourriture au niveau des ponts exondés. 


Source : MNHN. Paris 
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3 - VARIABILITÉ TEMPORELLE DES RESSOURCES ALIMENTAIRES 
DISPONIBLES ET ACCESSIBLES 


L'examen du calendrier (Tabl. I) des principales ressources offertes 
et accessibles aux passereaux permet quelques remarques. 


TABLEAU I. — Ressources trophiques végétales et animales accessibles aux passereaux au 
cours du cycle annuel. Graines dispersées à terre (carrés) ; graines sur pied (triangles) 


A Obione portulacoid 
mAtriplex hastata 


ASenecio vulgar! 
ACarduus pycnocephalus 
ACirsium lanceolatum 
Su 
APolygonum _ aviculare 
AaDaucus ca: 

Picris echi 
mPlantes prai 
ALactuca sp. 


2 ANIMALES 
Gastéropodes(Hydrobia) 
Crustacées 


Coleoptères aquatia 
Phyllidrus, Hydropo: 

Hétéroptères aquatiq 

Diptères 
Brachycères(Chironomides) 
Stratiomyides 


Orthoptères 
Hyménoptères apocrites 
Arachni 

Coléop: 

Diptères 
Nematocères{Tipulidés) 
Brachycères (Ephydridés) 


Source : MNHN. Pari 
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Les espèces végétales et la plupart des espèces animales se relaient 
dans le temps. Des ressources végétales et animales sont accessibles pendant 
plusieurs mois (de novembre à la mi-mars). Elles se présentent soit sous 
forme de sujets en diapause (pupes d’Ephydra riparia ; graines de Ruppia, 
de Salicornia), soit sous forme d’adultes (Hydrobia, Corophium, Idothea). 

Par contre, d’autres sources trophiques végétales (graines de Cochlearia, 
Cirsium, Carduus, Lactuca) où animales (Odonates, Orthoptères) sont exploi- 
tables pendant un laps de temps relativement court. Enfin, une nourriture 
fugace mais abondante est fournie d’une part, par les Chénopodiacées, 
grandes productrices de graines, et d’autre part, par les Diptères Chironomi- 
dés dont les émergences sont fréquentes et éphémères tout au long de l’hiver. 

En outre, l’étude de la variabilité spatio-temporelle de la nourriture 
permet de dégager quelques caractéristiques fondamentales des ressources 
alimentaires disponibles pour les oiseaux. En saison automnale, au niveau 
des ceintures à Chénopodiacées {Suaeda), puis en période préhivernale, dans 
les fares délaissés envahis par les Salicornes, une nourriture abondante et 
fugace se distribue d’une façon ponctuelle. Les graines de Salicorne en 
fournissent un exemple. Seuls les écussons des inflorescences desséchées 
se détachent sous l’action d’un choc. Les graines contenues dans des logettes 
sont alors démasquées et accessibles. Dès le mois de septembre, ces fructifica- 
tions forment des taches plus ou moins larges disposées çà et là dans le 
peuplement monospécifique de Salicornes encore succulentes. Il en résulte 
donc une disposition en taches de graines exploitables. 

Pendant la saison hivernale, deux catégories de ressources trophiques, 
réparties également de manière discontinue dans l’espace, sont disponibles. 
La première, exploitable durant plusieurs mois, est stockée sur les vases 
découvertes des réservoirs (graines de Ruppia, Hydrobiidés, nymphes de 
Diptères Ephydridés). La seconde, plus fugace, est concentrée sur des sites 
dont la localisation et la répartition dépendent à la fois de la physionomie 
des salines et de la direction des vents (accumulation de graines mûres 
ou germées de Salicorne, nymphes ou adultes de Diptères Chironomidés). 

En résumé, le mode d’exploitation du marais salant, le niveau d’aban- 
don observé actuellement, l’interpénétration des zones délaissées et des sec- 
teurs contrôlés par l’homme créent des conditions écologiques particulières 
qui favorisent la pullulation de quelques espèces végétales et animales. Des 
quantités importantes de nourriture disponible sont stockées dans les diverses 
unités du marais ; au printemps et en été, les ressources trophiques se 
localisent essentiellement dans le milieu terrestre émergé (talus) ; en automne 
et en hiver elles se situent principalement dans le milieu lagunaire (bassins 
de stockage et salines). 


PEUPLEMENT ANNUEL DE PASSEREAUX 


Dans le secteur étudié, 30 espèces de passereaux ont été recensées entre 
le mois d'octobre 1979 et le mois de septembre 1980 (Tabl. Il). 
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TABLEAU Il. — Variations annuelles de l'abondance (I.P.P.) de l’avifaune étudiée 


Alauda arvensis 
Anthus pratenaia 

Anthus spinoletta 
Motacilla alba 
Doglodytes treglodutes 
Prunella modularis 
Sexioola torquate 
Gnanthe oenanthe 
Erithaous rubecula 


Sylvia undata 
Cieticola junotdie 
Fhytloscopue col lybita 
Panurus biarmieue 
Parus major 

Bnbertsa oirlus 


apémue 
aonnabina 
domeatieus 
Sturnus vulgaris 
Pioa pios 

Gorous corone 


1 - VARIATION DE L'ABONDANCE TOTALE 


L'examen de la figure 6, qui traduit les fluctuations saisonnières de 
l’abondance, souligne l’importance du passage migratoire post-nuptial pré- 
coce (fin des mois de juillet et d’août) ou tardif (mois de décembre). Durant 
la période printanière, la densité totale de l’avifaune demeure inférieure 
à celle relevée pendant les périodes migratoires automnale et printanière. 
Ces résultats reflètent les potentialités d’accueil importantes du milieu favo- 
rable à l'étape et aux stationnements de l’avifaune migratrice. 


2 - VARIATIONS SAISONNIÈRES DES PRINCIPALES FAMILLES 


Au cours de l’année, les principales familles qui composent le peuple- 
ment de passereaux évoluent respectivement de la façon suivante (Fig. 6) : 

— les Turdidés, seule famille dont l’apparition est discontinue, sont 
présents essentiellement pendant la période de reproduction. Surtout repré- 
sentés par la Gorge-bleue, les Turdidés, contactés dès le mois de mars, 
quittent la zone salicole à partir du mois d’août ; 

— les Alaudidés, seulement représentés par l’Alouette des champs, ont 
des effectifs stables pendant les périodes hivernale et printanière. Une dimi- 
nution est cependant notée en période estivale. Un unique passage migratoire 
est perceptible en octobre, mois pendant lequel des bandes de 20 à 60 
individus exploitent les marais de Guérande ; 

— les Motacillidés, dont le Pipit farlouse et la Bergeronnette grise 
sont les principaux membres, sont des hivernants typiques ; ces deux espèces 
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NC/20mal 
1979-1980 
50 
25 
3 5 
Fig. 6. — Fluctuations saisonnières de l'abondance des passereaux 


(NC/20 mn = Nombre de contacts par unité de temps). T = temps ; 
A = Alaudidés; M = Motacillidés ; F = Fringillidés; S = Sturnidés : 
T = Turdidés ; D = Diverses familles. 


sont caractérisées par des passages migratoires importants au mois d'octobre 
(Pipit farlouse) ou au début du printemps (Bergeronnette grise) ; 

— les Fringillidés, observés tout au long du cycle annuel, sont particu- 
lièrement abondants dès les mois de juillet et d’août. A cette époque, des 
bandes (60 à 100 individus), constituées presque exclusivement de jeunes 
Linottes mélodieuses, sillonnent en effet les marais salants. Du mois de 
septembre jusqu’au mois de décembre, le relais est assuré par le Verdier 
(en bandes de 15 à 20 individus) et par le Chardonneret, espèce qui exploite 
spécialement le marais au cours de sa migration automnale (octobre). Le 
Pinson des arbres, dont le nombre augmente légèrement au cours de l’hiver, 
passe dans le marais au printemps, puis le déserte entre les mois d’avril 
et d'octobre ; 

— les Sturnidés sont représentés uniquement par l’Etourneau sanson- 
net ; il est régulièrement recensé au cours de l’année. Il forme des bandes 
pendant l’hiver et durant la période estivale (population de jeunes) à la 
recherche de sa nourriture sur la zone à saliculture modérée. Pendant la 
saison de reproduction, seuls des individus isolés viennent y prélever essen- 
tiellement des becquées. 

Ainsi, au cours du cycle annuel, l'exploitation du secteur salicole par 
les passereaux se déroule de la façon suivante : 

— en période de nidification : on trouve des oiseaux qui fréquentent 
les milieux herbacés comme l’Alouette des champs, le Pipit farlouse, la 
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Cisticole des joncs ou les milieux buissonneux comme le Troglodyte, l’Accen- 
teur mouchet, la Linotte mélodieuse, le Bruant des roseaux et la Fauvette 
grisette. Une seule espèce, la Gorge-bleue, est inféodée aux milieux salicoles ; 

— en périodes estivale et automnale : des populations de Fringillidés 
(Linotte mélodieuse, Chardonneret, Verdier), d’Alaudidés et de Motacillidés 
utilisent la zone à saliculture modérée comme étape trophique au cours 
de leur migration ; 

— en période hivernale : un important hivernage de passereaux caracté- 
rise le secteur étudié. Les oiseaux utilisent la parcelle comme zone trophique 
en fin de journée. Certaines espèces se rassemblent en dortoirs à la périphérie 
du marais salant : roselières des marais abandonnés pour le Bruant des 
roseaux et la Bergeronnette grise, boqueteaux qui jouxtent ces derniers pour 
l'Etourneau, bosquets de Chêne vert pour le Pinson des arbres (dortoirs 
importants au mois de janvier, dans le jardin municipal du Croisic). 


MODALITÉS D'EXPLOITATION 
DES RESSOURCES TROPHIQUES ACCESSIBLES 


Au cours du cycle annuel, deux grands types d’exploitation sont déve- 
loppés par les passereaux. 


1 - EXPLOITATION DES RESSOURCES VÉGÉTALES 


Dans les salines en voie d'abandon. 


Dans les secteurs envahis par un peuplement monospécifique de Sali- 
corne, des bandes de Linottes mélodieuses prélèvent les graines accessibles 
dès la fin de la saison estivale (Fig. 7A). 

Plus tard (d’octobre à décembre) (Fig. 7A et B, 8A), le Chardonneret, 
l’Alouette des champs et le Bruant des roseaux recherchent les graines conte- 
nues dans les dernières inflorescences desséchées. Parfois regroupés en ban- 
des plurispécifiques, ces oiseaux peuvent exploiter de manière complémen- 
taire les Salicornes : les Chardonnerets occupent la partie supérieure des 
plants, le Bruant des roseaux la mi-hauteur, et l’Alouette des champs récolte, 
à terre, les graines que font tomber les deux autres espèces (Fig. 9). 

Enfin, au mois de décembre (Fig. 7B, 8A et B), le Pinson des arbres, 
isolé ou en petites bandes, vient prélever, en compagnie du Bruant des 
roseaux et de l’Alouette des champs, les graines de Salicorne accumulées 
sur les ponts de vase par le vent. 


Dans les bassins à Ruppia. 


Pendant tout l’hiver (Fig. 8A et B), les vases découvertes tapissées 
de Ruppia constituent un site alimentaire de choix pour les bandes plurispéci- 
fiques de Bruant des roseaux, Pinson des arbres et Verdier. 
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Fig. 7. — Comparaison entre les variations annuelles de l’abondance des oiseaux 


et de quelques ressources alimentaires végétales accessibles. À : Linotte mélo- 
dieuse (Lm), Chardonneret (Ch). B : Alouette des champs (Ac). Graines tombées 
à terre (carrés) ; graines prélevées sur les plants (triangles). 
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Sur les talus larges et élevés. 


Au cours du cycle annuel, en fonction des groupements végétaux précé- 
demment décrits, le calendrier d’exploitation des ressources trophiques s’éta- 
blit ainsi : 

— au début des journées d'hiver (Fig. 7B), des bandes d’Alouettes 
des champs s’abattent sur les formations prairiales des levées où elles prélè- 
vent les graines et les jeunes plants de Graminées. Au cours de la matinée, 


NC/20mnÀ 
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AAtriplex hastata 
aPolygonum aviculare 


Fig. 8. — Comparaison entre les variations annuelles de l’abondance des oiseaux 
et de quelques ressources alimentaires végétales accessibles. A : Bruant des 
roseaux (Br). B: Pinson des arbres (P) et Verdier (V). Graines tombées à 
terre (carrés) ; graines prélevées sur les plants (triangles). 


les oiseaux descendent progressivement dans les fares et sur les ponts riches 
en Salicorne. Les Alouettes des champs peuvent donc exploiter, au cours 
de la journée, plusieurs sites trophiques ; 

— à la fin du mois de décembre (Fig. 8A et B), le Bruant des roseaux 
et le Pinson des arbres se tiennent souvent sur les tapis de Stellaria media. 
Les oiseaux consomment les jeunes feuilles de Mouron blanc. 

— entre la fin du mois de mars et la première quinzaine du mois 
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d’avril (Fig. 7 A), les Linottes mélodieuses se nourrissent de graines mûres 
de Cochlearia danica ; 


Fig. 9. — Exploitation complémentaire des pieds de Salicorne par 3 espèces d'oiseaux 
(Ac = Alouette des champs ; Br = Bruant des roseaux ; Ch = Chardonneret ; 
g = graines de Salicorne). 


— au début du mois de mai (Fig. 7 A), quelques Chardonnerets recher- 
chent les capitules de Senecio vulgaris ; 

— pendant le mois de juin (Fig. 7A), les Linottes et les Chardonnerets 
prélèvent les semences sur les inflorescences de Composées {Carduus pycno- 
cephalus, Picris echioïdes, Sonchus sp.) ; 

— au cours du mois d’août (Fig. 7 A), les jeunes Linottes exploitent 
presque exclusivement les graines de Suaeda vera ; 

— durant les mois d’octobre et de novembre (Fig. 8B), les Verdiers 
consomment les graines d’Arroche (Atriplex hastatus) et de Renouée (Poly- 
gonum aviculare). De même, le Bruant des roseaux prospecte les plages 
incendiées riches en graines de Graminées et de Légumineuses (Fig. 8A). 


2 - EXPLOITATION DES RESSOURCES ANIMALES 


Dans les salines entretenues ou partiellement abandonnées. 


Les Diptères (adultes immobiles d’Ephydridés, nymphes et imagos de 
Chironomidés), accumulés sur les ponts par le vent, sont recherchés par 
la Bergeronnette grise et le Pipit farlouse à partir du mois d’octobre et 
jusqu’à la mi février (Fig. 10 A). En période de migration prénuptiale (mois 
d’avril), les Bergeronnettes grises se maintiennent sur les sites d’émergences 
de Chironomidés. 


Dans les vasières et les gobiers. 


Entre le mois de novembre et le mois de février (Fig. 10A, 8A) des 
groupements de Bergeronnettes grises, de Pipits farlouse et de Bruants des 
roseaux se rassemblent sur les vases exondées. Les oiseaux recherchent sur 
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les parties dénudées les sites larvaires de Chironomidés et, sur les plages 
d’algues vertes (Chaetomorpha), des invertébrés tels que des Hydrobiidés, 
des Isopodes et des Diptères Ephydridés. 

Au mois de mars (Fig. 10B), la Gorge-bleue prélève des insectes (Diptè- 
res, Lépidoptères) sur les vases humides proches des ceintures de Suaeda vera. 


NC/20mn 


Arachnides 
Tipulides 
Ephydrides 
Chironomides 
Hydrobiides 


NC/20mn) 


Lepidopteres 


Fig. 10. — Comparaison entre les variations annuelles de l’abondance des oiseaux 
et quelques ressources alimentaires animales. A: Pf = Pipit farlouse ; 
Bg = Bergeronnette grise. B : Gb = Gorge-bleue : Cj = Cisticole des joncs. 


Sur les talus larges et élevés. 


En migration post-nuptiale (mois d’octobre, Fig. 10 A), le Pipit farlouse 
fréquente les groupements prairiaux riches en Arachnides et en Diptères 
Tipulidés. Cependant, dès le mois de novembre, il quitte les talus pour 
s’alimenter dans les bassins récemment exondés. 

Enfin, la Cisticole des joncs prospecte ces prairies en toute saison 
(Fig. 10B). 

Ainsi, l’hétérogénéité structurale et physico-chimique du marais salant, 
le mode d’entretien des espaces salicoles et les transformations des surfaces 
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récemment abandonnées font de cet écosystème artificiel une zone trophique 
privilégiée pour les passereaux. 

Le milieu terrestre émergé (talus) et le milieu lagunaire (bassins de 
stockage, salines) constituent des réservoirs de nourriture végétale et animale 
que les oiseaux exploitent de manière fugace lors des migrations automnale 
et printanière (graines sur plants, jeunes feuilles, émergences) ou de manière 
plus durable en hivernage (graines et germinations stockées sur les vases 
émergées, sites larvaires). 

Les caractéristiques des ressources trophiques (abondance, stockage, 
accessibilité progressive réglée par les activités humaines) engendrent des 
stratégies de recherche et d’exploitation de ces ressources, qui évoluent dans 
le temps en fonction de la disponibilité de la nourriture. 


PEUPLEMENT NICHEUR DE PASSEREAUX 


1 - COMPOSITION ET STRUCTURE 


Au cours des deux saisons de nidification 1980 et 1981, 10 espèces 
ont niché sur la parcelle expérimentale (Tabl. 111). La période de nidification 
débute au cours de la deuxième quinzaine du mois de mars et peut s’achever 
pour certaines espèces (Cisticole des joncs) pendant la première semaine 
du mois d’octobre. 


TABLEAU III. — Nombre de cantons recensés pour 10 ha durant les saisons de reproduction 
1980 et 1981 (méthode des plans quadrillés). 


pe 
Années 

Espèces 1980 1981 
Alauda arvensis 3,83 2,60 
Anthus pratensis 1,83 1,40 
Troglodytes troglodytes 0,83 2,70 
Prunella modularis 0,66 2,90 
Saxicola torquata / 1,00 
Luscinia svecica 9,16 11,90 
Cisticola juncidis 1,66 1,90 
Sylvia communis 0,83 0,70 
Emberiza schoeniclus 2,50 3,20 
Acanthis cannabina 1,33 / 
Densité totale/10 ha 22,63 28,30 


Le peuplement de passereaux nicheurs a été caractérisé par des densités 
égales à 22,6 couples/10 ha en 1980 et 28,3 couples/10 ha en 1981 (Tabl. II). 
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Parmi les passereaux recensés, la Gorge-bleue (Luscinia svecica namne- 
tum) est l'espèce dominante et représente 40 à 42 % de l'effectif total. 

L'indice de diversité de Shannon est égal à 2,68 bits ce qui correspond 
à une équitabilité égale à 0,83. 


2 - RÉPARTITION 


Pour la plupart des espèces, le canton défendu comprend une portion 
de talus et les parties inondées ou temporairement émergées des bassins 
adjacents aux talus. 

Les oiseaux répartissent leurs différentes activités sur des zones privilé- 
giées sur lesquelles ils trouvent des postes de chant, des sites de nidification 
et des sites trophiques. 


Postes de chant. 


La végétation des levées offre aux passereaux de nombreux postes de 
chant qui permettent les cantonnements printaniers. La distribution spatiale 
des espèces à forte territorialité (Troglodyte, Gorge-bleue, Bruant des roseaux) 
est essentiellement liée à l'existence de perchoirs élevés (buissons de Suaeda 
vera, inflorescences de Rumex crispus) que les mâles utilisent pour chanter 
pendant la saison de reproduction (BONNET 1980). 


Sites de nidification. 


Les sites se trouvent sur les levées, c’est-à-dire sur l’unique système 
épargné par les mises en eaux artificielles. Les groupements prairiaux et 
les ceintures buissonneuses constituent des milieux favorables pour l’installa- 
tion des nids. Par contre, les bassins abandonnés temporairement exondés, 
colonisés par une végétation halophile (Salicornia ramosissima, Puccinellia 
maritima), ne sont pratiquement pas utilisés par les oiseaux. 

Le choix de l'emplacement du nid est guidé par le mode d’agencement 
des différentes parties du couvert végétal (BLONDEL 1979). Selon les espè- 
ces, les oiseaux nichent dans deux grands types de végétaux : 

— buissons : les nids sont construits dans les buissons de Soude vraie 
(Bruant des roseaux, Accenteur mouchet, Linotte mélodieuse) ou à leur 
base (Troglodyte), parfois dans les buissons de Salicornia fruticosa (Linotte 
mélodieuse) ou à la base des touffes d’Obione portulacoides (Troglodyte). 
L’intrication du tapis herbacé et des broussailles convient particulièrement 
à l’implantation de la Fauvette grisette ; 

— plantes herbacées : seules les plages importantes de Fétuque rouge 
offrent à l’Alouette des champs des sites de nidification favorables. La 
hauteur (50 à 70 cm) et la densité des autres Graminées (fermeture du 
milieu) qui se développent dans les prairies s'opposent à l'installation du 
nid de cet oiseau. 

Par contre, les groupements prairiaux riches en Dactyle sont recherchés 
par la Cisticole des joncs et par la Gorge-bleue. 

La Cisticole édifie son nid essentiellement dans les touffes de Dactyle, 
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tandis que la Gorge-bleue dissimule sa construction dans une cavité située 
à la base d’une touffe caespiteuse de Graminées (Dactyle, Houlque laineuse) 
ou d’une plante en rosette (Beta maritima). 


Sites trophiques. 


Trois zones principales sont exploitées par les passereaux nicheurs : 

— les groupements prairiaux, qui représentent l’une des formations 
végétales les plus riches en insectes (ALLAIN 1966) et en graines. La plupart 
des espèces viennent s’y alimenter ; 

— les ponts et les fares craquelés des zones délaissées, sur lesquels 
le Pipit farlouse prélève sa nourriture ; 

— les plages de vases humides qui bordent les talus (fares exondés) 
ou les plus étroites bandes ‘qui longent les ceintures d’halophytes (Suaeda 
vera) ou les tours d’eau. Ces secteurs abritent des populations larvaires 
importantes (Stratiomyidés, Ephydridés, Culicidés) qui libèrent une quantité 
considérable d’imagos. La Gorge-bleue y recherche sa nourriture. 


En résumé, certains passereaux comme l’Accenteur mouchet, le Bruant 
des roseaux ou le Troglodyte occupent le même milieu (terrestre émergé) 
pour assurer leur subsistance et leur reproduction. D’autres comme l’Alouette 
des champs, la Gorge-bleue ou le Pipit farlouse utilisent plusieurs milieux 
en réponse aux nouvelles contraintes imposées par la reproduction : choix 
du site de nidification sur le milieu terrestre émergé, activités alimentaires 
des couples nicheurs essentiellement exercées dans le milieu lagunaire. 


CONCLUSION 


Situés sur la façade atlantique de la Bretagne méridionale, bénéficiant 
d’un climat doux, les marais salants de Guérande, en raison de leur mode 
d’entretien et de leurs potentialités d’accueil, représentent une zone favorable 
à l'étape des passereaux migrateurs et au stationnement des hivernants. 

En effet, les variations saisonnières de la salinité, la physionomie accu- 
sée des levées et l’abandon partiel des pratiques d’entretien favorisent le 
développement d’une végétation et d’une faune originales. Les végétaux 
et les invertébrés fournissent aux passereaux d’abondantes ressources alimen- 
taires qui se succèdent dans le temps. Cette nourriture s’accumule parfois 
sur des sites particuliers ou dans des bassins inondés ; elle devient alors 
accessible aux oiseaux grâce à l’action de facteurs abiotiques (météorologi- 
ques, architecture des salines) et/ou de facteurs biotiques (intervention de 
l’homme). 

A l'abondance, aux modalités de stockage et à l'accessibilité de la 
nourriture se superpose la complémentarité dans l’espace et dans le temps 
des divers compartiments du marais. Ainsi, au cours d’une même saison 
(automne), en réponse aux facteurs anthropiques, les passereaux (Pipit far- 
louse) peuvent glisser des sites trophiques localisés sur les milieux terrestres 
émergés (talus) vers ceux situés dans le milieu lagunaire (fares). 
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De même, les milieux terrestre et lagunaire du marais sont successive- 
ment utilisés par les oiseaux au cours du temps (Fig. 11). Le milieu terrestre 
émergé est, en effet, exploité de manière privilégiée par les passereaux nicheurs 
pendant toute la saison salicole, par des rassemblements post-nuptiaux de 
jeunes Fringillidés pendant l’été et accessoirement en automne par les migra- 


PRINTEMPS( Mai) ETE( fin Juillet) 


Fig. 11. — Principales zones trophiques exploitées par les passereaux au cours 
des saisons (G = gobier ; Sa = saline abandonnée ; Se = saline exploitée ; 
V = vasière). 
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teurs. Au contraire, une exploitation intensive du milieu lagunaire accessible 
(bassins) s’observe pendant le cycle internuptial et, plus particulièrement, 
depuis le mois d’octobre (Fringilles de passage) jusqu’à la fin du mois 
de février (Alaudidés, Motacillidés, Embérizidés, Fringillidés hivernants). 

Ainsi, à l'instar de la plupart des écosystèmes littoraux européens (zones 
humides, landes rases) (GLUE 1971, BLONDEL 1969, EYBERT 1973), les sec- 
teurs anthropisés des marais guérandais accueillent un large éventail d’espè- 
ces au passage migratoire et pendant l'hivernage, ce qui prouve leur rôle 
trophique important. 

L'abondance des passereaux migrateurs dont l’exode s’étale sur plu- 
sieurs mois (juillet à décembre) contraste singulièrement avec la pauvreté 
du peuplement de passereaux nicheurs. Ce résultat est comparable à ceux 
qu’obtiennent EYBERT (1973) dans une lande rase littorale de la Bretagne 
septentrionale et BLONDEL (1969) dans les garrigues du midi méditerranéen 
ou en Camargue. 

Enfin, la comparaison du peuplement de passereaux qui nichent dans 
les marais salants de Guérande (maillage simple) avec ceux du bocage de 
l'Ouest de la France (maillage diversifié) (CONSTANT ef al. 1976) ou celui 
des différentes zones humides littorales à l’étranger comme en France (mail- 
lages plus ou moins estompés ou inexistants) (WILLIAMSON 1967, GLUE 
1971, GREENHALGH 1971, BLONDEL 1972, MÔLLER 1975) permet de déga- 
ger les caractéristiques et l'originalité de ce peuplement : 


_— Les secteurs salicoles modérément exploités des marais guérandais 
accueillent une avifaune passériforme qualitativement (9 espèces) et quantita- 
tivement (28,3 couples/10 ha) moins riche que celles des zones bocagères 
typiques (40 espèces, 99 couples/10 ha) ou à maille élargie (40 espèces, 
62,5 couples/10 ha). En effet, contrairement au bocage breton qui se distin- 
gue par une grande diversité de talus, de haies et de zones de production 
agricole (prairies, cultures variées) (ROZE et TOUFFET 1979), les marais 
salants modérément exploités sont caractérisés par une majorité de talus 
larges et élevés et un seul type de production (saliculture). En outre, la 
structure verticale de la végétation des talus, nettement moins complexe 
dans les marais salants, n’est guère propice à l'installation d’un grand nom- 
bre d’espèces. 

— Cependant, la richesse spécifique et la densité de passereaux qui 
nichent dans les marais salants de Guérande sont plus importantes que 
celles qui ont été estimées dans la plupart des milieux humides littoraux 
étrangers ou français (Tabl. IV). Il est vrai qu’à la différence des vases 
salées de Southampton (Grande-Bretagne) (GLUE 1971), les prairies des marais 
guérandais ne sont jamais inondées par les pluies pendant toute la période 
de reproduction. De plus, les incursions des eaux marines, canalisées et 
réglées par les activités humaines, n’atteignent jamais les nids comme elles 
peuvent le faire dans les schorres du Lancashire (Grande-Bretagne) (GREEN- 
HALGH 1971). De même en France, dans les marais de l'Ouest, les zones 
à saliculture du pays guérandais sont plus riches (28,3 couples/10 ha et 
9 espèces en 1981) que les prairies pâturées du marais charentais abandonnées 
et drainées (13,4 couples/10 ha et 6 espèces) (LEROUX 1981). En effet, 
contrairement à ces prairies, les secteurs salicoles guérandais comprennent 
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des biotopes à la fois variés (vases salées humides, plages et ceintures d’ha- 
lophytes, prairies) et complémentaires. La diversité floristique y est plus 
importante et la structure végétale plus complexe. En particulier, la présence 
de bandes plus ou moins étroites de vases humides ou de ceintures buisson- 
neuses et de ronciers favorisent l'installation de quelques espèces comme 
la Gorge-bleue ou le Troglodyte et l’Accenteur mouchet. 


TABLEAU IV. — Composition et structure du peuplement de passereaux nicheurs dans divers 
marais salants naturels endigués (2, 4, 5, 7) ou non (I, 3, 8), artificiels modérément 
exploités (9) ou abandonnés et comblés (6). 


Milieux salés prospectés Nombre | Nombre de | Diversité 
à l'étranger ct en France | d'espèces] couples/Iôha| Men bits 


Equitabitité| Espèce dominante 


-shorre (Lancashire-GE) 3 210 |oen 0,398 Ateuda arvensia 1,8 
CGREEMALGE, 1971) 


2-pré salé, drainé, pâeuré 2 so [oser | 0,966 Alauda arvenata avr 
(Danemark) HLLER, 1975) | 


3-Sansauire (Canargue-France) 5 680 ons ouur03 Alauds arvensis 5,80 
CLONEL, 1972) 


4 Marais faiblement drainé n 7,10 tuer | 0,598 Alauda arvensia sa 
(Lancashite-68) (GREMALGH, 
1971) 

5-Poldersbuissons épars “ no | 260 | 0,77 Alauda arvensia 282 
(Southaspton-G8) (GLUE, 1971) 


b-Harais salane drainé, pâruré 6 1,28 2038 0,783 Ateuda arvensta 5, 
(ürais de l'ouest-Charente= 
France) (LEROUX, 1981) 


J-Harais satant et aunêtre " 690 | zu | 0,063 Anthue prateneie 265 
(Southanpton-Gn)(GLUE, 1971) 


B-Harais salane naturel 4 26,50 1,662 0,8309 Alauda arvenste 10,77 
Lincotach 
GHHELEANSON, 


67) 


9-Harais salant artificiel no ; 2,30 | 26% | os 
dérément exploité (arais de 
L'ouest-Guérande, Loire 
Atlantique, France)= présent 


— En outre, le peuplement de passereaux nicheurs sur les marais 
randais se distingue par les valeurs élevées de la diversité et de l’équitab 
La comparaison de ces mesures avec celles obtenues dans les diverses zones 
humides étudiées (Tabl. IV) met en évidence le relatif équilibre de la structure 
du peuplement de ces marais. 


— Enfin, la majorité des milieux salés révèle une densité élevée d’Alouette 
des champs. Cependant, cette valeur demeure faible dans les secteurs modé- 
rément exploités de la presqu'île guérandaise. La hauteur de la couverture 
graminéenne, conséquence de l’abandon des pratiques pastorales depuis 1963, 
et la largeur réduite des talus ne favorisent guère l’installation de cet oiseau. 
En revanche, les zones à saliculture modérée sont caractérisées par l’abon- 
dance de la Gorge-bleue à miroir blanc qui domine largement les autres 
passereaux (42 % de la densité totale). Le développement d’une végétation 
particulière à ces marais modérément anthropisés semble créer un ensemble 
de conditions qui permettent l'installation de nombreux couples. 
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SUMMARY 


During two successive years we studied the annual population changes of passeri- 
nes in an area of modern salt pans of the Guérande salt marshes, France. During 
the breeding season their density (10 species) reaches a maximum of 2.83 pairs/ha. 
The White-spotted Bluethroat is the most numerous species (42 % of the total). 
Numbers and species of nesting birds depend on vegetation type which varies accor- 
ding to the management and different uses of the various pans. 

Outside the breeding season the salt marshes serve as feeding grounds for 
migrants (Emberizidae : Reed Bunting ; Fringillidae : Linnet, Goldfinch and Green- 
finch ; Motacillidae : Meadow Pipit and White Wagtail) and winter visitors (Alaudi- 
dae : Skylark ; Motacillidae : Meadow Pipit ; Fringillidae : Chaffinch and Green- 
inch). Climatic factors (wind force and direction) and the form of the permanent 
salt pans allow the build up of animal and plant food accessible to the birds. 
Otherwise, the management of the pans (adjustment of water levels and leaving 
pans dry) favours successive use of different parts of the salt marshes (banks and 
beds) by the birds. 

Although there is a low density of breeding birds the large numbers of migrant 
and wintering birds reflects the potential of modern salt pans. 
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Oiseaux granivores exotiques implantés en Guadeloupe, 
à Marie-Galante et en Martinique (Antilles françaises) 


par N. BARRÉ et E. BENITO-ESPINAL 


Depuis PINCHON (1963, 1976), peu d’ornithologues ont séjourné dans 
les Antilles françaises et ont fait état de l’avifaune d’introduction récente. 
Dans ces conditions, trois des six espèces observées par nous étant nouvelles 
pour la région, nous avons cru utile de les signaler. 

Nous envisageons ici les oiseaux exotiques pour lesquels la découverte 
du nid prouve formellement la tentative ou la réussite de l'implantation 
ou qui, compte tenu de contacts visuels répétés, nichent certainement dans 
ces îles. Si l’ensemble des Petites Antilles a été prospecté, depuis 1977 
par E. BENITO-ESPINAL et depuis 1982 par N. BARRÉ, la Guadeloupe l’a 
été plus intensément, et, en Guadeloupe même, les régions de Prise d’Eau 
(Petit-Bourg), Pointe-à-Pitre et Gardel (Moule) (Fig. 1 et 2). 


EMBÉRIZIDÉS 


Bouton d’or jaunâtre Sicalis luteola 


PETERS (1970) considère que l’oiseau présent dans les Petites Antilles 
est la sous-espèce S. /. luteola originaire d'Amérique centrale et méridionale. 
Selon PINCHON (1963), ce Bouton d’or aurait d’abord été introduit du 
continent à la Barbade vers 1900, où BOND (1928), qui le dénomme alors 
Sycalis arvensis luteiventris, le trouve abondant sur la côte au vent en 
1926. Il aurait ensuite gagné successivement les Grenadines puis l’île Mousti- 
que et le sud de Ste-Lucie et se serait installé en Martinique en 1945. 
KiRBy (in BOND 1972), le signale également à St-Vincent en 1972. Pour 
la Guadeloupe, GUTH (1971) note sa présence en Grande-Terre à Beauport 
(Port-Louis) et au nord de Morne à l'Eau. 

Sa progression s’est poursuivie vers le nord, comme en témoigne une 
observation à Antigua en 1973 (HOLLAND et WILLIAM in BOND 1980), 
mais il ne semble pas avoir colonisé les îles les plus septentrionales où 
nous ne l’avons pas vu lors de fréquents voyages effectués ces dernières années. 

Dans les Antilles françaises, nous avons fait 6 observations de cet 
oiseau en Martinique, 23 en Grande-Terre et une à Marie-Galante où il 


L'Oiseau et R.F.O., V. 55, 1985, n° 3. 
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BASSE TERRE 


MARI 
GALANTI 


Fig. 2. — Lieux d'observation des différentes espèces en Martinique 
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n’avait pas été signalé (Tabl. I, Fig. 1 et 2). Il vit dans les milieux largement 
ouverts, les vastes prairies en zone sèche, à couvert herbacé dense mais 
assez ras, ne comportant que des buissons d’épineux épars utilisés comme 
reposoirs. Des prairies trop exiguës ou enserrées entre les champs de canne 


TABLEAU I. — Nombre total d'oiseaux observés en Martinique, en Guadeloupe et à Marie- 
Galante lors de fréquents déplacements sur le terrain, effectués essentiellement en 1983 
et 1984 (ont été adjoints aussi certains records du début 1985 et d’autres antérieurs 
à 1983 pour Sicalis, Euplectes et Ploceus). Tous les records de 1983 et 1984 ont été 
notés et cumulés mais les prospections n’ont été ni systématiques ni uniformément réparties 
sur les différentes îles et communes. (Lieux-dits d’après la carte I.G.N. au 1/100 000 


et la carte d’Etat-Major). 


he, à Espèces observées 
Comüne Liausdit MS 1 Elan Et pHaE-0s P.Ci 
MARTINIQUE 
Diamant Taupinière 20 
Ste Anne Hab. Belfond 60 
Riv. Pilote Lourdes 5 
Riv. Salée Grande Case 3 
Vauclin La Baune 5 
Petite Grenade 15 
Ducos Cerère 30 4 
Lanentin Lareinty 2 50 
St Joseph Belem 4 
Trinité Tartane 15 
Harigot Anse Charpentier 2 
Le Prêcheur Grande Savane 15 
GRANDE TERRE 
St François  Pte des Châteaux 15 
Ste Marthe ARTE 
Dévarieux AVE 
St Charles 2 
Celcourt FA 
Blonval 3 
Moule Mon Plaisir 5 
Garde CRT SE: 
Ste Anne Courcelles 2 
Gentilly 10 
Anse Bertrand  Douilard 8 
Morne à l'Eau Espérance 12 
Ste Marie 6 6 
Richeval 6 
Petit Canal Ste Amélie 57 
Port Louis Beauport 4 
Abynes Nord aéroport 42 20 8 
Dugazon 2 
Grand Camp 8 
Quatre Chemins 30 
BASSE TERRE 
Baie Mahault Birmingham “ir 
Pasquereau 0 
Bel Air 6 
La Retraite 2 50 3 
Lamentin Grosse Montagne 5 
Ste Rose Moustique 3 
Petit Bourg Prise d'Eau 65 
Duclos. 5 71 160 
Versailles 2 
Bellevue 226 
Mont Lézard 3 100 
Cabout a 
Roujot 2 30 
Montebel lo 6 0 
MARIE GALANTE 
Grand Bourg Folle Anse 2 


à sucre ou les bosquets ne semblent pas lui convenir. Ce qui pourrait 
expliquer qu’il ne se soit pas implanté en Basse-Terre, très cultivée et boisée, 
et qu’il ne maintienne en Grande-Terre et en Martinique que des populations 
localisées et relativement modestes : un maximum de 30 individus (15 couples) 


près de l’aéroport le 23.9.84 et 60 à Ste-Anne le 14.12.83. 
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La reproduction a lieu en saison humide et en début de saison sèche. 
Le nid est une coupe d’herbes, installé près du sol, dans une touffe de 
graminées. 


Martinique : 1 nid avec 2 œufs et 1 avec 3 œufs le 28.1.80 ; 1 nid avec 3 jeunes 
le 23.7.80, tous à Taupinière ; nombreux juvéniles à Habitation Belfond le 14.12.83. 
Grande-Terre : oiseaux en couples, mâles en parade à Abymes le 23.9.84 et à Morne 
à l'Eau le 14.10.84 ; 1 nid en construction, 1 nid avec 4 œufs et 1 avec 4 jeunes 
à Gardel le 20.10.83 ; le 2.11.83, observé un Bubulcus ibis capturant un jeune 
tentant de fuir le nid bousculé par une faucheuse ; 2 jeunes sortis du nid nourris 
par les parents le 7.11.84 également à Gardel ; juvéniles à Abymes le 18.11.84. 


ESTRILDIDÉS 


Bengali de l’Inde Estrilda amandava 


Pour PINCHON (1976), seul auteur à le mentionner pour les Petites 
Antilles, cet oiseau de cage apprécié, originaire de l’Inde, aurait été introduit 
en Guadeloupe vers 1965 et aurait fait son apparition en Martinique deux 
ou trois ans plus tard. 

Nous l’avons vu 6 fois dans cette île, 23 fois en Grande-Terre et 6 fois 
en Basse-Terre. Il apprécie les bas-fonds humides, les bords de mares, les 
talus de route et les cultures. C’est l’espèce exotique qui a la plus vaste 
distribution en Guadeloupe où elle a colonisé probablement toute la Grande- 
Terre et l’ouest-nord-ouest de la Basse-Terre. Elle se déplace en couples 
ou en petites troupes familiales, parfois en grandes bandes — une cinquan- 
taine de sujets à Petit Canal le 25.2.84. 

Le Bengali de l’Inde niche probablement dans les cannes à sucre. 

Un mâle transportant une hampe de graminée a été vu à Blonval le 15.12.84. 
Des couples formés ont été notés en Guadeloupe à plusieurs reprises de septembre 
à novembre. Nous avons capturé au filet 4 adultes et 3 juvéniles dans un vol 
de 12 oiseaux à Celcourt le 7.12.83, et vu également des jeunes à Gentilly le 10.1.85. 
En cage, les mâles sont en plumage d’éclipse de janvier à juin ; les jeunes (des 
femelles) pris en décembre ont acquis leur plumage adulte en février. 


Bec de corail cendré Estrilda troglodytes 


A notre connaissance, cet oiseau originaire d'Afrique n’a été noté dans 
les Petites Antilles ni par PINCHON, ni par BOND. Sa présence n’y résulte- 
rait pourtant pas d’une introduction récente puisque M. P. JACQUOT, qui 
nous indiqua le vol de la Retraite, le remarque dans son jardin depuis 
une dizaine d'années. Comme £. amandava, il est répandu à Porto-Rico 
ainsi que son congénère Æ. melpoda (RAFFAELE 1983). 

Nos relevés comportent 8 observations en Grande-Terre et 12 en Basse- 
Terre, localités où il cohabite avec E. amandava, espèce dont les besoins 
écologiques sont proches des siens. L’inversion des abondances de ces deux 
Estrildidés en Grande-Terre et en Basse-Terre (Tabl. I) pourrait résulter 
d’une exclusion compétitive, mais peut aussi s’expliquer par une pénétration 
plus récente d’E. troglodytes en Grande-Terre depuis le centre-ouest de 
la Basse-Terre. 


Source : MNHN. Pai 
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Nous n’avons pas trouvé de nids, mais nous avons noté un couple transportant 
des lambeaux de feuilles de graminées vers un champ de canne à Gardel le 12.10.83. 
Des jeunes ont été observés les 23 et 26.9.84 à Abymes et Petit Bourg. Sur 7 oiseaux 
pris au filet le 15.11.83 à la Retraite, 4 juvéniles ont acquis en cage leur plumage 
adulte un mois plus tard. 


Damier commun Lonchura punctulata 


La littérature ornithologique dont nous disposons ne mentionne pas 
cette espèce, originaire d’Asie, dans les Petites Antilles. Elle est en revanche 
connue à Hispaniola (BOND 1978) et à Porto-Rico (BOND 1966) où, avec 
les autres espèces introduites du genre Lonchura — L. cucullata (CoRY 
1889), L. malacca et L. malabarica (RAFFAELE 1983) — elle provoque 
d'importants dégâts dans les rizières. 


En Guadeloupe, L. punctulata paraît pour l’instant limité aux clairières 
et aux cultures des pentes mésophiles de la côte au vent de la Basse-Terre 
(une quarantaine d’observations). Mais il a pris pied récemment en Grande- 
Terre, comme en témoignent les records d’Abymes (30.10 et 25.12.84). 
Il doit pouvoir suivre les autres Estrildidés dans cette région plus sèche 
où abonde, comme en Basse-Terre, le Panicum maximum dont il affectionne 
les graines. 


Ses vols peuvent être importants : 120 oiseaux à Duclos le 10.1.84 
sur une parcelle de sorgho Sorghum alepense à maturité, une centaine sur 
un champ de riz à Mont Lézard le 6.12.84. Les essais de culture de riz 
menés par l’IRAT à Roujol se heurtent déjà à une déprédation sévère 
de la part de l’oiseau, avec plus de 90 % de perte sur certaines parcelles 
de multiplication (R. DECHANET, comm. pers.). Il conviendra d’en tenir 
compte si ces céréales devaient être cultivées à grande échelle en Guadeloupe. 


La reproduction a lieu en saison des pluies, période correspondant 
à la pleine fructification du Panicum (août-octobre). Tous les nids observés 
étaient situés à 2-8 mètres du sol, dans un arbuste ou un arbre épais (Euphor- 
bia lactea, Pandanus, petit palmier, manguier). 

Construction du nid : Prise d'Eau 7.11.83 ; Duclos 12.7.84, 10.9.84, 24.11.84. 
Nid à 7 œufs (mais un seul fécondé) : Prise d'Eau 17.9.83. Nid à 6 œufs : Prise 
d'Eau 7.6.84 ; Duclos 26.7.84 ; tombé au sol : Duclos 4.12.84. Nid à 3 œufs et 
4 poussins : Abymes 30.10.84. Juvéniles observés au moins deux fois en octobre, 
deux fois en novembre. Egalement en janvier, avril et mai. Plus de 90 % des 
oiseaux observés le 6.12.84 à Mont Lézard étaient des jeunes. En cage, six jeunes 
pris au filet à la Retraite en septembre ont revêtu leur plumage adulte en février. 


Capucin à tête blanche Lonchura maja 


Un sujet, peut-être récemment échappé de cage, a été observé dans 
un vol de L. punctulata composé d’adultes et de jeunes à Roujol le 3.4.84. 
A notre connaissance, cet oiseau est inconnu des autres îles des Antilles. 


Source : MNHN. Paris 
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PLOCÉIDÉS 


Ignicolore Euplectes oryx 


Comme son congénère E. afra, il est originaire d’Afrique et est établi 
à Porto-Rico (RAFFAELE 1983). En Martinique, nous avons observé quatre 
mâles à Carère le 10.10.82 et l'espèce semble en nette expansion dans la 
région de Ducos. BON-SAINT-CÔME (1984 et comm. pers.) signale un vol 
d’une cinquantaine d’individus au Lareinty et quelques couples à Gaigneron 
en octobre 1984. 

En plumage internuptial, l’oiseau peut être confondu sur le terrain 
avec les migrateurs nord-américains Spiza americana (Embérizidés) et Doli- 
chonyx oryzivorus (Ictéridés). 


Tisserin gendarme Ploceus cucullatus 


Cet oiseau, qui a déjà fait l’objet d’une note (PINCHON et BENITO- 
ESPINAL 1980), est actuellement bien implanté dans la région du Prêcheur 
(Martinique). 

Il est également présent à Hispaniola (BOND 1964, 1971) et Saona 
(BOND 1972). 


Six petits granivores exotiques — 4 en Guadeloupe, 4 en Martinique 
et 1 à Marie-Galante — sont acclimatés dans les îles des Antilles françaises. 
Les cinq Plocéidés et Estrildidés ont probablement été introduits comme 
oiseaux de cage au cours de ces dix ou vingt dernières années et se reprodui- 
sent maintenant en liberté. En revanche, la colonisation des îles par le 
Sicalis procède très probablement d’un expansionnisme propre à l'espèce. 

Parmi ces oiseaux, Estrilda amandava, E. troglodytes et Lonchura punc- 
tulata semblent avoir la meilleure réussite en raison, nous semble-t-il, de 
la profusion du Panicum maximum importé de longue date d’Afrique, très 
prisé par les oiseaux, et qui envahit bords de routes, jachères et champs 
de cannes abandonnés. II conviendrait de suivre l’évolution de ces espèces, 
apparemment beaucoup plus prolifiques que les indigènes, afin d’analyser 
et de contrôler leurs effets sur les cultures de céréales si celles-ci devaient 
s'étendre en Guadeloupe. Leur dynamisme pourrait également être néfaste 
à Tiaris bicolor, oiseau indigène commun dans les milieux ouverts, les lisières 
boisées et les massifs buissonnants, qui a sans conteste profité aux siècles 
passés des défrichements et de la mise en culture et qui pourrait être amené 
à restreindre sa niche aux zones arbustives peu fréquentées par les exotiques 
introduits. 


SUMMARY 


Six introduced species of seed eating birds breed in the french West Indies ; 
Sicalis luteola, Estrilda amandava, E. troglodytes, Lonchura punctulata on Guade- 
loupe, S. luteola on Marie-Galante and S. luteola, E. amandava, Euplectes orix 
and Ploceus cucullatus on Martinique. Some of them now hinder cereal production 
(rice and sorghum). 


Source : MNHN. Pa 
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L'identification des crânes de petits passereaux. V 


On trouvera ci-après la description et l'illustration de six nouvelles 
espèces : Hirondelle rousseline, Bruant zizi, Mésange boréale (forme alpes- 
tre), Fauvette mélanocéphale, Mésange à longue queue et Pie-grièche grise. 
Plusieurs appartiennent à des familles dont certains membres ont déjà été 
présentés (L'Oiseau et R.F.O., 51, 1981 ; 52, 1982 ; 53, 1983 et 54, 1984). 


1. — Hirondelle rousseline (Hirundo daurica). Dessin n° 1. 1 exemplaire. 
Noter la proéminence de l’arcade sourcilière typique et le renfonce- 
ment du bec au niveau du maxillaire. L'aspect général du bec n’est 
pas sans rappeler celui de Delichon urbica, en beaucoup plus gros 
cependant. 

Espèces analogues : — Hirundo rustica : culmen plus plat, 
narines plus ouvertes, bec plus court. — Hirundo (= Ptyonoprogne) 
rupestris : bec plus court, boîte crânienne carrée. — Delichon urbica : 
plus petite. 


2. — Bruant zizi (Emberiza cirlus). Dessins n° 2 et 2a à 2f. 3 exemplai- 
res. Les dessins annexes illustrent les différences par rapport au Bruant 
jaune, dont il est très proche. La fenestra mandibulae (dessin n° 3) 
est plus grande chez E. citrinella (4,2 mm contre 3,7 mm chez E. 
cirlus). Narine vue par dessus : 2a, E. cirlus ; 2b, E. citrinella. Narine 
vue de profil : 2c, E. cirlus ; 2d, E. citrinella. Culmen vu de profil : 
2e, E. cirlus ; 2f, E. citrinella. La mesure n° 11 est plus forte chez 
E. citrinella (3,3 à 3,9) que chez E. cirlus (3,1). 


3. — Mésange boréale (forme alpestre) (Parus montanus). Dessin n° 4. 
1 exemplaire. La plus grosse des petites Parus. En particulier, le 
bec est plus massif que chez les autres espèces (toutefois, je n’ai 
pas encore de données pour Parus cristatus). 

Espèces analogues : — Parus caeruleus : plus petite. — 
Parus ater : plus fine, bec plus fin (longueur : 8,4 contre 8,5 chez 
P. montanus ; largeur : 4,6 contre 5,1 chez P. montanus). — Parus 
palustris : plus petite, bec plus court (longueur : 6,6 mm). 


L'Oiseau et R.F.O., V. 55, 1985, n° 3. 


Source : MNHN., Paris 
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Fenestra mandibulae 


Source : MNHN. Pari 
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Nunéros des mensurations sur les planches de référence 

Espèce et numéro du dessin om et De 81 (1981) e 18-19 
et OR PE 1e SE Pt RS tt 
Hirondelle rousseline 1[28,2 11,2 O0 99 11,7 - 20,9 15,2 14,7 62 25 1e 25 
9,0 12 102 18,3 6,7 13,0 7,4 8 3,1 
PS ARTS ET ER RE EEE TN 
Mésange boréale 4125,6 8,7 0,6 8,6 12,2 7,0 16,9 14,7 13,3 5,4 2,4 10,6 4,8 
Fauvette mélanocéphale 528,4 8,6 0,6 12,1 10,9 - 19,7 13,2 12,1 5,4 2,5 4,2 9,2 
Mésange à longue queue 6/21,2 9,5 = 6,6 10,1 4,4 13,0 13,0 12,5 3,5 1,3 7,9 2,2 
Pie-grièche grise 746,5 16,5 1,3 19,8 17,7 14,4 36,5 21,8 22,7 110 73 98 20,4 
NB. : L'absence de mensurations dans certaines colonnes vient du fait que, parfois, {1 n'y a pas de repé- 

res permettant de les prendre. 


4. — Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala). Dessin n° 5. 1 exem- 
plaire. Cette espèce ne présente pas de particularité notable. 
Espèces analogues : — Sylvia atricapilla : plus grosse, nari- 
nes plus longues, forme des palatins (vus de dessus) différente. — 
Sylvia borin : mesure n° 11 plus grande, bec plus massif. — Sylvia 
communis : culmen rectiligne, forme des narines différente (elles sont 
plus rondes au niveau du préfrontal). 


5. — Mésange à longue queue (Aegithalos caudatus). Dessin n° 6. 1 exem- 
plaire. Crâne moins globuleux que celui des Parus. Bec presque crochu 
(la ramphothèque est crochue). A noter la petite pointe au-dessus 
de la narine. 
Espèces voisines : celles du genre Parus. Leur bec est plus 
rectiligne et surtout plus robuste. Les narines sont proportionnelle- 
ment plus petites et plus rondes. 


6. — Pie-grièche grise (Lanius excubitor). Dessin n° 7. 1 exemplaire. Espèce 
assez grosse, caractérisée par : — son bec très robuste. On notera 
que les narines ont deux ouvertures, l’une derrière l’autre ; — sa 
mâchoire inférieure forte et plutôt massive. 

Espèces voisines : Lanius collurio et Lanius senator sont 
beaucoup plus petites. Confusions possibles avec les Turdidés lorsque 
le bec et la mâchoire inférieure manquent. La proéminence en pointe 
des squamosaux est alors déterminante, ainsi que la taille des foramens 
interorbitaires. 


Je tiens à remercier MM. M. BURNELEAU, R. HUBOUX et P. NICOLAU- 
GUILLAUMET, qui m'ont obligeamment fourni les crânes décrits dans cette note 
et la précédente, ainsi que M. J.-L. MOUGIN, qui m'a permis de dessiner un crâne 
de Pie-grièche grise faisant partie des collections du Muséum national d'Histoire 
naturelle. 


Jacques CUISIN 


40, rue Pierre-Corneille, 
78000 Versailles. 
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Des Oies cendrées (Anser anser) victimes d’orages au Pays Basque 


La soirée du 17 février 1985 est secouée par un violent orage qui 
s’abat brutalement sur la région de St-Jean-Pied-de-Port - St-Etienne-de- 
Baïgorry. Vers 19 h, un habitant du quartier Eyeraberri à St-Jean-Pied-de- 
Port se trouve dans son jardin. La foudre tombe à quelques dizaines de 
mètres, affolant des chevaux broutant dans la prairie voisine. Au même 
moment, des cris d’oiseaux volant à basse altitude se font entendre et un 
objet lourd s'écrase près de lui, suivi immédiatement par deux autres chutes 
à proximité. Il fait presque nuit. Il découvre avec stupéfaction trois Oies 
cendrées mortes. Il nous appelle aussitôt et nous livre, quelques minutes 
plus tard, les trois cadavres qui sentent fortement la chair brûlée. Tous 
les trois portent des blessures, soit au bec, soit sur le dos. 

Le lendemain, une Oie cendrée est trouvée morte dans la cour de 
la citadelle de St-Jean-Pied-de-Port, distante d'environ 300 mètres des pre- 
miers lieux de chute. Dans l'après-midi du même jour, un habitant de 
St-Etienne-de-Baïgorry nous apporte le cadavre d’une Oie cendrée. Le 
mardi 19, une sixième oie est découverte au village d’Ascarat et une septième 
sur le toit d’une maison à St-Jean-le-Vieux. Une huitième est tombée à 
Anhaux. Cinq autres oies sont tombées ensemble à St-Etienne-de-Baïgorry 
dans une prairie près de laquelle un châtaignier a été foudroyé le soir 
du 17 février en même temps qu’elles. 

Treize oiseaux au moins ont donc été victimes de l’orage du 17 février 
1985. Durant toute la journée, une forte activité migratrice avait été obser- 
vée, et la concentration exceptionnelle d’Oies cendrées explique peut-être 
les effets de la foudre. 


Dominique ARDOIN 


Ispoure, 
64220 St-Jean-Pied-de-Port. 


L'extension de l’aire de répartition de la Grive des savanes 
Mimus gilvus antillarum Hellmayr et Seilern 
et sa relation avec le biotope 


La Grive des savanes Mimus gilvus antillarum, le « Mockingbird » 
des auteurs anglophones, est connue dans les Petites Antilles, de Grenade 
à la Dominique et aux îles de Petites-Terres. A la Guadeloupe, PINCHON 
(1963) constatait son absence, mais BOND (1967) signalait la présence d’un 
couple à la pointe des Châteaux le 24 mars 1967. Nos observations, effec- 
tuées en 1981-1982 (Tabl. I), montrent qu’elle a colonisé et niche dans 
plusieurs localités situées à l’est de la Grande-Terre (Pointe des Châteaux, 
Baie Olive, Anse à l'Eau). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU I. — Observations de Mimus gilvus antillarum effectuées à Petites-Terres et en 


Grande-Terre (Guadeloupe). 


individus  Niden Nid Mid avec Nid avec 
Lieux Dates oeufs et 
observés construction vide oeuf poussin poussins 
Pointe des Châteaux 
Tran) 418 6 0 2 ° o 0 
Route de la Baie Olive 22.419081 7 BCSA 0 o ù 0 
(Grande-Terre) 105.181 0 0 0 1) © 0 
143192 0 15 0 0 ° 0 
114198 6 1A 0 0 0 0 
Anse à l'Eau 15.198 7 0 Han GUN Len 
(Grande-Terre) 19.5.1982 4 2h 0 Ô 1(1) 0r 1 
Petites-Terres 24,5.198 0 o o ü ü 15 
Notes : Localisation du nid sur : 


mauritiar 


© = Campéche Haematoxylon campechianum, $ = Suretier Zizyphus 
ranger EURE 2imenste diet 


A = Acacia Acacia farnesians, Or = 


NFT. (I) = nombre d'oeufs et de poussins par nid. 


TABLEAU II. — Analyse des biotopes 


X = 41 s'agit du 


Végétation 


etites-Terres| Grande-Terre 


Désirade 


Marie-Galante 


ARBRES GRAINIERS. 


Tabebuïa pallida 
Coccoloba uvifera 
Buraera simaruba 
Capparis fleruosa 
Cannella vinterrana 
Capparis indiea 
Jacquinia arborea 
AUTRES ARBRES. 


Hipponane mancineLla 
Guafaoun offieinale 
Rhizophora mangle 
Conocarpus erecta 
Avicemnta germinano 
Haematozylon campechianun 


ARBUSTES GRAINIERS. 


Solamum racemosun 
Lentana involucrata 
Acacia fammeotana 
Clerodendron aeuleatun 
Randia aculeata 
Zizyphus mauritiana 
Citrus sinensie 

AUTRES ARBUSTES, 


Mallotonia gnaphalodes 
Sviana maritima 
Borrichia arborescens 
Cacsalpinta bondue 
Eupatortun integrifoliun 
Crotalaria sp. 

Agave Dusstana 

Rawolfia biauriculata 
Indigofera ouffruticosa 
Capraria biflora 
Melocactus intortus 


Sol 


Calcaire 
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L’analyse des biotopes fréquentés par les oiseaux sur les Petites-Terres 
et la Grande-Terre montre de grandes similitudes entre les deux localités. 
Les arbustes et arbres grainiers y sont abondants, et la végétation y est 
de façon générale xérophytique (Tabl. Il). Des biotopes analogues existent 
à la Désirade et à Marie-Galante où l’espèce n’est pas installée. 

Ainsi, la Grive des savanes, probablement venue des Petites-Terres, 
s’est installée en Guadeloupe, la terre la plus proche, à la pointe des Chä- 
teaux où elle a trouvé des milieux analogues à ceux dont elle provenait, 
puis de là a progressé vers le nord à l’intérieur des terres (Baie Olive, 
Anse à l'Eau). On peut s'étonner toutefois de son absence, peut-être simple- 
ment temporaire, à la Désirade et à Marie-Galante. 
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Une nouvelle étape de la progression de la Grive litorne 
Turdus pilaris dans le bassin de la Seine 


En marge du développement de son aire de nidification en Champagne- 
Ardennes, l’installation de la Grive litorne Turdus pilaris dans le bassin 
de la Seine a été signalée dès 1980 (ROLLET, in RIOLS 1982) : 3 adultes 
étaient cantonnés en avril-mai à Marnay (Aube) à quelques kilomètres en 
amont de Nogent-sur-Seine, mais aucune ponte n’a été observée. 

Faute de prospection, l'espèce n’était pas revue dans la région avant 
le printemps 1985. A cette date, on l’observe au sud-ouest du chantier 
de la centrale nucléaire de Nogent-sur-Seine (Aube), dans un site qui associe 
une peupleraie d’environ 4 ha constamment inondée où nichent nombre 
d’autres espèces (Corneille noire, Loriot, Rousserolle effarvate, Foulque, 
Poule d’eau, Râle d’eau), et une belle pâture hygrophile à Vanneaux huppés. 

Le 9 avril, 7 grives se tiennent sur la pâture et dans le feuillage naissant 
des peupliers. Le 27 mai, alors que la Seine est en crue, les oiseaux restent 
étonnamment discrets. En quelques minutes d'observation en lisière, on 
note 4 ou $ grives qui quittent la peupleraie et rejoignent au loin la seule 
portion de la prairie qui ne soit pas inondée. Un nid est installé dans 
la fourche maîtresse d’un peuplier, à 8-9 m d’altitude. Un couveur s’y 
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tient coi. Les autres nids ne sont pas repérés. Le 13 juin, 4 couples sont 
présents. Le nid précédemment observé contient 4 poussins bien emplumés 
âgés d’une dizaine de jours, alors qu’une famille de 4 jeunes volants est 
surprise au sol, à 50 m au sein de la peupleraie partiellement exondée. 
Les jeunes des deux autres couples ne sont manifestement pas encore envolés, 
mais la grande excitation des adultes interdit la découverte rapide des nids. 
La ponte semble toutefois dater de la mi-mai, ce qui n’est guère précoce 
pour une station de plaine. Ce cas de nidification constitue à notre connais- 
sance le premier qui implique une véritable colonie de Grives litornes dans 
le bassin parisien. 

A l’écart du front de progression de la Grive litorne jusqu’à une date 
récente, la Seine-et-Marne se trouve donc maintenant à la frontière de son 
aire de répartition. Dans ces conditions, il convient d'apporter une attention 
soutenue aux sites favorables à l’espèce, rares et dispersés dans ces plaines 
alluviales largement consacrées à la céréaliculture et à la populiculture. 

Ainsi, de 2 à 4 oiseaux sont observés les 8, 19 et 27 avril, mais non 
plus le 13 mai, dans une petite peupleraie au sous-bois herbacé dégagé 
près de Châtenay-sur-Seine, dans la portion occidentale seine-et-marnaise 
de la Bassée, et 2 oiseaux les 20 et 22 juin sur un pré marécageux non 
loin de la ferme de l’Isle à Grisy-sur-Seine. Dans les zones de colonisation 
récente, les observateurs ont toujours souligné la présence de pâtures (ERARD 
et JARRY 1981, JACOB 1982, RIOLS 1982) ou de grandes surfaces gazonnées 
(GROLLEAU et THAUVIN 1980) comme élément majeur des sites de nidifica- 
tion de la Grive litorne. La fréquence de ces biotopes dans l’est de la 
France pourrait avoir favorisé la rapide expansion des oiseaux. En revanche, 
encore réguliers dans les vallées de l’Aube, ils deviennent beaucoup plus 
rares sinon inexistants sur de vastes territoires en Ile-de-France. L’échec 
constaté à Châtenay-sur-Seine, sans doute imputable à un défaut de ressour- 
ces alimentaires, pourrait illustrer la difficulté que rencontreront dorénavant 
les Grives litornes pour s’avancer plus à l’ouest — mais la reproduction 
s’est peut-être produite à Grisy-sur-Seine. L'espèce semble ici condamnée 
à produire une population trop fragmentée pour assurer sa pleine dispersion, 
à moins qu’elle ne s’adapte à l’environnement péri-urbain, riche en surfaces 
enherbées. Des éléments avancés peuvent également éviter la région pari- 
sienne et s'établir au-delà des grandes plaines céréalières dans les paysages 
bocagers de l’ouest de la France. 
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Utilisation de terriers par l’Hirondelle de fenêtre Delichon urbica 


Au cours d’opérations de baguage effectuées en région parisienne dans 
des colonies d’Hirondelles de rivage Riparia riparia, des Hirondelles de 
fenêtre Delichon urbica issues de terriers ont été capturées. Les caractéristi- 
ques des colonies étudiées étaient les suivantes : 

ETAMPES (Essonne), 22.8.82 : intervention entre 8 et 17 h. Capture de D. urbica 
après 16 h. Falaise haute de 3 à 5 m. Colonie implantée dans une carrière en limite 
de zone industrielle. 250 à 300 couples de R. riparia en fin de période d'élevage 
des poussins. 

CARRIÈRES-SOUS-PoIssy (Yvelines), 5.8.84 : intervention de 8 à 11 h. Capture 
de D. urbica à 8 h 30. Falaise haute de 2 à 3 m. Agglomération distante de 500 m. 
80 à 150 couples de R. riparia, la plupart des jeunes volants. 

HAM (Val-d'Oise), 15.8.84 : intervention de 10 à 14 h. Falaise haute de 3 à 
4,5 m. Agglomération distante de 800 m. 250 couples de R. riparia, élevant depuis 
une ou deux semaines. 


Une Hirondelle de fenêtre a été capturée dans chacune des trois localités, 
toujours au milieu du filet, du côté interne, le filet étant placé contre 
le talus des sablières, ce qui rendait très improbable la venue d’oiseaux 
de l'extérieur — où d’ailleurs ils n'étaient pas observés en vol, ce qui 
exclut leur nidification dans la zone — et permet donc de penser que, 
dans tous les cas, nos hirondelles étaient issues de terriers. 

Toutes trois étaient des oiseaux de première année, peut-être des pous- 
sins de dernière nichée incomplètement émancipés, cherchant refuge à la 
nuit dans des terriers qu’elles ne quittaient que tard dans la journée. 


Jean-Pierre CANTERA 


“Les Blanquettes ”, 
04100 Manosque. 


Le Faucon pélerin Falco peregrinus tundrius en Guyane française 


Nichant dans le nord du continent américain et migrant régulièrement 
jusqu’au Chili et en Argentine, le Faucon pélerin Falco peregrinus tundrius 
semblait pouvoir être régulièrement noté en Guyane. Cependant, on ne 
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connaissait qu’une observation, celle d’un immature capturé en migration 
le 30.9.58 dans le Wisconsin, et qui fut tiré le 22.4.59 dans le secteur 
de la basse Approuague (Bird Banding Laboratory, Laurel, U.S.A., U.S. 
Fish and Wildlife Service), publiée de façon imprécise par ENDERSON (1965). 

En fait, des observations récentes menées au cours de trois saisons 
hivernales consécutives montrent clairement que le Faucon pélerin — sup- 
posé, en l'absence de spécimens, appartenir à la sous-espèce fundrius — 
est un hivernant et un migrateur régulier sur l’étroite frange côtière guya- 
naise. De l’automne 1982 au printemps 1985, 17 observations d'oiseaux 
isolés s’échelonnent du 10 octobre (battures de Malmanoury) au 10 avril 
(île du Grand Connétable). La plupart d’entre elles concernent des individus 
fixés en un point donné, toujours en bord de mer, sur des îles où se 
rassemblent des dizaines de milliers de Limicoles en reposoirs (battures) 
ou des Laridés en colonies (Connétable), ou en lisière de la mangrove (anse 
de Sinnamary, Kourou, Farez). 

Plusieurs chasses auxquelles nous avons assisté nous permettent de pen- 
ser que les Faucons pélerins s’alimentent en grande partie de Limicoles, 
en dépit du faible succès de leurs attaques, sur les vasières à marée basse. 
Diverses espèces de Sternes fréquentes dans ces milieux pourraient également 
figurer parmi leurs proies. D’autre part, ils ont également été notés en 
pleine ville de Cayenne où ils s’attaquent aussi bien aux oiseaux de rivage 
dans le vieux port qu’à l’avifaune urbaine — un Pitangus sulfuratus probable 
le 22.11.83 (J.-L. D. et J.-M. THIOLLAY). Enfin, un Faucon pélerin observé 
en novembre 1982 sur l’îlet la Mère — où il est noté chaque année — 
chassait les pigeons Co/umba cayennensis, très communs sur les petites 
îles forestières situées au large de Cayenne. L'observation d’un sujet sur 
la plage de Zéphyr en janvier, ainsi que celle d’un adulte en février dans 
les milieux ouverts savanicoles de Rochambeau, laissent à penser que plu- 
sieurs Faucons pélerins peuvent séjourner dans la seule région de « l’île 
de Cayenne » en période hivernale. 

Il est probable que les Faucons pélerins migrateurs, rejoignant leurs 
quartiers brésiliens, uruguayens ou argentins ou en revenant, longent la 
côte atlantique du massif guyanais en évitant le bloc forestier amazonien, 
au moins jusqu’au Maranhào. Aux derniers hivernants guyanais se mêlent 
en avril des sujets en transit, tel celui du 6.4.84, observé à Rochambeau 
volant vers le nord-est, accompagné, à plus basse altitude, de petits groupes 
d’Hirondelles rustiques Hirundo rustica migratrices. 
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Trois Procellariiformes nouveaux en Guyane 


Aucun Procellariidé ou Hydrobatidé n’avait été signalé jusqu’à présent 
en Guyane française (MURPHY 1936, BLAKE 1977), d’évidence par manque 
de prospection adéquate. Il est vrai que les eaux terrigènes littorales remon- 
tant des bouches de l’Amazone (courant des Guyanes) font obstacle aux 
oiseaux pélagiques. Mais la richesse halieutique du plateau continental guya- 
nais devrait cependant pousser à une plus grande surveillance ornithologique 
du large, nos observations récentes montrant en définitive que ces eaux 
tropicales sont visitées par bon nombre de migrateurs. 


Puffin des Anglais Puffinus p. puffinus. 


Un cadavre frais est trouvé le 2.1.85 sur la plage de la pointe Macouria, 
à l'embouchure de la rivière de Cayenne (J.-L. D.). 

En provenance des colonies de l'Atlantique nord, le Puffin des Anglais 
est un hivernant bien connu sur les côtes du Brésil, d'Uruguay et d'Argentine 
(PINTO 1938, CUELLO et GERZENSTEIN 1962, OLROG 1963, 1979, BLAKE 
1977). Dans les Caraïbes et le golfe du Mexique, les découvertes sont en 
revanche assez rares (COLLINS 1969, SPENCER 1972, FFRENCH 1976, SPEN- 
CER et HUDSON 1981). Enfin, pour la région qui nous intéresse, il n’a 
encore jamais été signalé d’Amapa (NOVAES 1974), du Surinam 
(HAVERSCHMIDT 1968, DAVIS 1979), de Guyana (SNYDER 1966) ou du Véné- 
zuela (MEYER DE SCHAUENSEE et PHELPS 1978). 


Pétrel de Wilson Oceanites oceanicus. 


Sa présence au large de la Guyane n’est pas étonnante puisque celle-ci 
se trouve sur la voie de migration le menant chaque année d’un hémisphère 
à l’autre. Un lieu de rassemblement particulièrement attractif semble être 
constitué par les hauts-fonds rocheux des battures du Connétable, situées 
à 22 km des côtes : 500 individus se nourrissant sur une surface d’une 
dizaine d’hectares au plus y étaient observés le 10.4.84 et plusieurs dizaines 
de milliers à la mi-avril 1985 (VERDU comm. pers.). Le 10.4.84 également, 
plusieurs petits groupes ou des oiseaux isolés étaient notés à 10 km au 
large entre Cayenne et ces battures. 


Pétrel culblanc Oceanodroma leucorhoa. 


Le littoral du nord-est de l'Amérique du sud fait partie de son aire 
d’hivernage, mais il y semble bien moins abondant que le Pétrel de Wilson. 
En 1984, nous observions un individu le 24 mars dans le port même de 
Cayenne et un autre le lendemain dans l'embouchure du Mahury. Comme 
la surprenante rencontre d’un sujet le 19.1.84 sur la rivière Sinnamary 
à une dizaine de kilomètres de son embouchure (ERARD comm. pers.), 
il est difficile d’associer ces occurrences en eaux douces ou saumâtres turbi- 
des à une météorologie défavorable. 
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Le 10.4.84, on notait également trois individus parmi les Pétrels de 
Wilson sur la mer agitée des Battures du Connétable, et un cadavre frais 
le 2.1.85 sur la plage de la pointe Macouria. 


Remerciements. — M. VERDU nous a aimablement convié à ses sorties de 
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ASH (J.S.) et MISkELL (J.E.) 
Birds of Somalia, their habitat, status and distribution 


(Scopus, Special Supplement n° 1, Ornithological Sub-Committee, East African 
Natural History Society, Nairobi, 1983. — v + 97 pp., 1 fig.). 


L’avifaune de Somalie, tous les ornithologues s'accordent à le reconnaître, 
est l’une des moins bien connues d'Afrique. Elle se fait pourtant remarquer à 
bien des égards, ce qui lui confère une certaine originalité. Elle comporte à la 
fois une richesse spécifique supérieure à celle que l’on serait en droit d'attendre 
dans une région d'apparence plutôt déshéritée, avec des types d’oiseaux représentatifs 
de biotopes radicalement opposés, et aussi un fort pourcentage d'endémiques, parfois 
étroitement localisés. C’est ce que nous avons constaté au cours de 9 missions 
organisées par l'université de Florence et financées par le Conseil National des 
Recherches, qui nous ont permis de parcourir une grande partie du pays. Il en 
est résulté la collecte d’un important matériel qui est à l’origine de 7 articles, 
parfois substantiels, consacrés aux oiseaux de cette région. Nous nous sommes parti- 
culièrement intéressé aux espèces inféodées au milieu forestier, représenté en Somalie 
par les havres de verdure qui bordent les deux fleuves permanents, l’Uebi Scebeli 
et le Giuba, et les cours d’eau intermittents de l'extrême sud. Il s’agit donc d’une 
avifaune qui a longuement retenu notre attention et que nous connaissons bien, 
ce qui explique que nous soyons en mesure de porter un jugement sur la valeur 
du travail de J.S. ASH et J.E. MISKELL. 

L'étude de cette avifaune remarquable et variée, même attachante, méritait 
d’être poursuivie, compte tenu des incertitudes qui subsistaient. La publication d’AsH 
et MISkELL, fruit de recherches qu’ils ont effectuées de 1978 à 1981, en est un 
heureux prolongement. C’est en quelque sorte un inventaire des espèces d'oiseaux 
recensées jusque-là sur ce territoire, soit au total 639 (migrateurs compris), basé 
aussi bien sur les renseignements fournis par les auteurs antérieurs que sur leurs 
propres observations. On y trouve également pour chaque espèce, après une brève 
annotation sur le type d'habitat et le statut des populations, une synthèse des connais- 
sances actuelles sur les aires de distribution géographique. Ces dernières sont précisées 
sur une carte de Somalie préalablement divisée en 76 zones, correspondant chacune 
à un carré de 1° de latitude et de longitude de côté. C’est la partie la plus utile 
et la plus originale de leur publication. C’est ainsi qu’est restreint à un secteur 
montagneux de la Somalie septentrionale, où prospère une forêt à genévriers (Junipe- 
rus procera), le domaine d’habitat d’une espèce de Fringillidés restée longtemps 
énigmatique, décrite par CLARKE en 1919 et représentée jusqu’en 1955 par le seul 
spécimen-type : Acanthis (= Warsanglia) johannis. Pareillement, l'aire de répartition 
d’une petite alouette endémique, Calandrella (= Spizocorys) obbiensis, rarement 
collectée, est limitée à une bande côtière herbeuse de la Somalie centrale. 
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Il est toutefois regrettable de ne voir figurer, dans le cadre d’un tel travail, 
qu’une bibliographie pour le moins sommaire, parfois inéquitable et franchement 
incomplète. Faute de références appropriées, il est difficile de savoir quelle est 
la part d'apport personnel, si ce n’est que 30 % seulement des informations, selon 
les auteurs, proviendraient de la littérature. Nombre de nos captures par exemple, 
surtout quand elles sont uniques et géographiquement nouvelles, sont reprises dans 
leur liste, sans que nous soyons une seule fois cité. C’est un reproche que nous 
ne pouvions passer sous silence. 

Un échange de courrier de dernière minute, avec ASH, nous apprend que ce 
dernier partage à son tour, dans une certaine mesure, notre sentiment. La bibliogr 
phie aurait été réduite à sa plus simple expression faute de place, étant donné 
qu’une publication particulière doit lui être consacrée à plus ou moins brève échéance. 
Le contenu de sa lettre nous laisse penser qu’il en sera bien ainsi. 


J. ROCHE. 


BLÜMEL (H.) 
Der Grünling 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1983. Collection Die Neue Brehm- 
Bücherei, n° 490, 2° édition augmentée (1"° en 1976). — 74 pp., 46 illustrations 
(cartes, photos noir et blanc, graphiques, dessins), 17 tableaux. Broché. — 
Prix : non mentionné). 


Oiseau discret vivant près de l’homme, le Verdier, sujet de cette monographie, 
n’a pas suscité l'intérêt d’un grand nombre d’ornithologistes et sa biologie est relative 
ment peu connue. Tout ce que l’on en sait actuellement se trouve résumé dans 
ce petit livre, de l'aspect du plumage aux déplacements en passant par la voix, 
l'habitat, la reproduction, le régime, les parasites, les prédateurs et la longévité. 
La liste des reprises à longue distance des Verdiers bagués dans les deux Allemagnes 
confirme qu’à l’échelon européen, le Verdier est un migrateur partiel. H. BLÜMEL 
a étudié la reproduction du Verdier en Lusace (R.D.A.), observant 229 nids, l'élevage 
et le développement des jeunes ainsi que leur nourrissage (enregistré avec un actogra- 
phe). Les photos, dues pour la plupart à son talent, montrent différentes étapes 
de la croissance, etc. L'impact du Verdier sur les cultures de semences est mentionné 
et l’auteur signale qu’il a réussi à éloigner les troupes d'oiseaux en associant un 
leurre d’Epervier à la diffusion d’enregistrements de cris d’alarme. Bibliographie 
de 4 pages, où il est surprenant de constater que le livre d’I. NEWTON (Finches, 
Collins, 1972) ne soit pas cité, non plus que le travail de HINDE (Behaviour, 1954)... 


M. CUISIN. 


CRAMP (S.), éditeur 
Handbook of the birds of Europe, the Middle East and North Africa. 
The birds of the Western Palearctic. 
Vol. IV. Terns to Woodpeckers 


(Oxford University Press, Oxford-New York, 1985. — 970 pp., 98 planches en 
couleur, 78 cartes en couleurs et plus de 500 dessins au trait. Relié sous jaquette 
en couleurs. — Prix : £ 60.00). 


Le premier volume de cette œuvre monumentale a été présenté ici par C. ERARD 
(L'Oiseau et R.F.O., 48, 1978, pp. 79-80). Je ne reviendrai donc pas sur les caractéris- 
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tiques essentielles et notamment le contenu du texte de ce manuel. Certains de 
nos lecteurs se sont peut-être étonnés de n’avoir pas lu les présentations des volumes 
2 et 3. La raison en est simple : seuls font l’objet d’une description détaillée les 
ouvrages qui sont envoyés à la Société Ornithologique de France en service de 
presse, ce qui n’a pas été le cas pour l’un au moins de ces deux tomes. Je signalerai 
seulement que le volume 2 (1980, 704 pp., 95 pl. en couleurs) traitait des Falconifor- 
mes, Galliformes et Gruiformes et le volume 3 (1983, 922 pp., 105 pl. en couleurs) 
des Charadriiformes au sens large c’est-à-dire des Limicoles et des Laridés 

La régularité de parution des différents volumes est réjouissante et il faut féliciter 
les auteurs et les éditeurs de leurs efforts pour la maintenir. Ce quatrième volume 
décrit la fin des Charadriiformes (Sternidés, Rhynchopidés, Alcidés), les Ptéroclidi- 
formes, Columbiformes, Psittaciformes, Cuculiformes, Strigiformes, Caprimulgifor- 
mes, Apodiformes, Coraciiformes et Piciformes. Les planches représentant les oiseaux 
(pour chaque espèce il y a de 5 à 10 ou 11 images) sont presque toutes de grande 
qualité. Elles ont été exécutées par plusieurs artistes ayant des styles assez voisins 
sauf C.J.F. CooMBs, D.I.M. WALLACE et N.W. CUSA (les pigeons, en particulier 
ne sont pas très satisfaisants….). Celles de N. ARLOTT (martins-pêcheurs, pics) et 
surtout de H. DELIN (rapaces nocturnes) me paraissent les plus remarquables par 
leur finesse et leur vérité. Les douze planches de photographies d'œufs montrent 
pour chaque espèce 1 à 5 spécimens, à l’exception du Coucou gris (28 œufs illustrés 
avec ceux des hôtes). 

Parmi les améliorations apportées au texte, je citerai surtout la liste des espèces- 
proies signalées en Europe et plus généralement dans l’ouest du Paléarctique (il 
est dommage que cette initiative n’ait pas été prise plus tôt, notamment dans le 
volume 2). Je ne m’attarderai pas sur les quelques erreurs qui se sont glissées 
dans le texte, elles sont inévitables ou presque dans un livre de cette importance. 

Il s’agit, en définitive, d’une somme sur la biologie de 113 espèces, présentée 
de façon concentrée mais attrayante et très soignée : elle n’a pas d’équivalent dans 
son genre. Les trois derniers volumes décriront les Passereaux. 


M. CUISIN. 


CREUTZ (G.) 
Geheimnisse des Vogelzuges 


(A: Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 8 édition, 1983. Collection Die Neue 
Brehm-Bücherei, n° 75. — 110 pp., 71 figures (cartes, photos noir et blanc). 
Broché. — Prix : DM 11,70). 


G. CREUTZ a déjà publié plusieurs ouvrages d'initiation à la connaissance des 
oiseaux et s’est spécialisé dans l’étude du rôle des espèces insectivores en forêt. 
Dans ce volume il décrit les migrations aviennes en général. Le texte est divisé 
en 7 chapitres suivis d’annexes : 1) Ampleur des migrations, terminologie (pp. 5-15) ; 
2) L'étude des migrations (méthodes autres que le baguage) (pp. 15-26) ; 3) Le 
baguage (pp. 26-42) avec un bref historique des stations allemandes (Rossitten, Hel- 
goland/Wilhelmshaven, Radolfzell, Hiddensee) ; 4) Résultats du baguage (pp. 42-66). 
Itinéraires des migrateurs, déplacements des populations, migrations en boucle, direc- 
tions suivies, etc. ; 5) Modalités des migrations (pp. 67-76) : vitesse, longueur du 
trajet, groupements, altitude, etc. ; 6) Causes des migrations (pp. 76-80) ; 7) L'orien- 
tation des migrateurs (pp. 80-87) : explications, expériences de dépaysement. En 
annexe, courtes biographies de quelques naturalistes et ornithologistes qui ont étudié 
les migrations (pp. 87-89) et long tableau (pp. 90-101) précisant, pour les oiseaux 
d'Europe centrale, le statut (sédentaire, migrateur, etc.), les mois de présence, les 
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périodes de migration et éventuellement les quartiers d’hiver. Bibliographie limitée 
aux ouvrages généraux et à certains articles importants (pp. 102-105). Index. 

Remarquablement rédigé et de lecture facile, ce petit livre offre une bonne 
vue d’ensemble des migrations aviennes en Europe centrale (les migrations sur les 
autres continents et celles des oiseaux marins ne sont pas décrites). Je regrette 
seulement que certaines études et hypothèses récentes ne soient point mentionnées, 
par exemple celles de PAPI, KEATON. Le fait que les travaux cités dans le texte 
ne figurent pas tous dans la bibliographie est également regrettable. La liste n’est 
d’ailleurs pas complète, même pour les ouvrages d'ensemble, puisque le livre de 
notre collègue J. DORST n’est même pas cité et la nouvelle édition de celui d’E. 
ScHÜz (1971) non plus ! À propos de la faculté qu'ont les oiseaux de voler à 
grande altitude, CREUTZ ne mentionne pas les travaux de SCHMIDT-NIELSEN, ni 
les observations faites récemment sur la côte orientale des Etats-Unis. On a donc 
l'impression que, sur certains points, cette 8° édition ne présente pas l’état actuel 
des recherches. Enfin, il est dommage que l’auteur n’ait pas précisé ses intentions 
dans une brève introduction. 


M. CUISIN. 


ÆCROXALL (J.-P.), EVANS (P.-G.) et SCHREIBER (R.W.), éditeurs 
Status and conservation of the world's seabirds 


(International Council for Bird Preservation, 219c Huntingdon road, Cambridge, 
CB3 ODL, Grande-Bretagne, 1984. Publication technique n° 2. — x + 780 pp. 
Cartes, tableaux. Broché. — Prix: £ 26.90). 


En 1982 le Conseil International pour la Préservation des Oiseaux (C.I.P.0O.) 
avait organisé une conférence à Cambridge (G.B.) pour que des spécialistes fassent 
le point sur la situation des oiseaux de mer dans le monde. Ultérieurement, il 
fut décidé de réunir les communications présentées et d'y adjoindre des articles 
écrits tout exprès pour ce livre. Ont été considérés comme oiseaux de mer les 
manchots, albatros, pétrels et puffins, fous, frégates, phaétons, la plupart des cormo- 
rans, quelques pélicans, les labbes, mouettes, goélands, sternes et becs-en-ciseaux 
côtiers ainsi que les Alcidés, soit au total 282 espèces. Quarante articles traitent 
des oiseaux nichant en Amérique du Nord, Amérique centrale, Amérique du Sud, 
dans le nord-ouest de l'Europe et dans quelques autres pays européens (Norvège, 
Péninsule ibérique), sur certaines îles (Galapagos, Falkland, Chafarines, Açores, 
Salvages, Madère, Canaries, Cap Vert), en Iran et Arabie, U.R.S.S., Japon, îles 
Hawaï, Indonésie, Australie et Nouvelle-Zélande, ainsi que ceux vivant dans l’Atlan- 
tique sud et l'Antarctique (en partie seulement). Les oiseaux vivant en Argentine, 
en Méditerranée orientale, dans le nord-est de l'Atlantique, la zone arctique de 
l'Amérique du Nord, le Mexique et d’autres pays d'Amérique centrale, le Brésil, 
l'Inde, la Micronésie, sur les Philippines, la Nouvelle-Guinée, le sud-est de l'Asie 
n’ont pas fait l’objet d’une synthèse dans ce livre. Sept articles traitent de sujets 
généraux tels que l’exploitation par l’homme, les dangers résultant de l’emploi de 
filets de pêche, la destruction de l'habitat, etc. La plupart des textes relatifs à 
une région ou un pays particuliers présentent le statut actuel (avec les résultats 
des recensements les plus récents et une étude de l’évolution des populations), suivi 
de paragraphes sur les menaces pesant sur les oiseaux, la mortalité et ses diverses 
causes, les mesures de protection suggérées ou appliquées et une bibliographie détaillée. 

Les informations fournies sont évidemment plus ou moins fraîches : ainsi, en 
U.R.S.S., les renseignements concernant la Nouvelle-Zemble remontent à 1967 et 
même à 1950 pour l’île sud ! Seul l’article décrivant le statut des oiseaux de la 
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Terre Adélie et des îles subantarctiques a été rédigé par des ornithologistes français 
et parmi eux notre collègue J.-L. MOUGIN. 

Cette seconde publication technique du C.I.P.O. (la première traitait des Psitta- 
cidés du Nouveau Monde) présente un très grand intérêt en raison de la masse 
considérable d'informations précises que l’on y trouve. La mise en pages est très claire. 


M. CUISIN. 


FISCHER (W.) 
Die Seeadler 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1984. Collection Die Neue Brehm- 


Bücherei, n° 221, 4 édition. — 192 pp., 85 illustrations (dessins, photos noir 
et blanc, diagrammes, cartes, 2 planches en couleurs). Broché. — Prix : non 
mentionné). 


Monographie sur les pygargues (genre Haliaeetus). La description des espèces 
est précédée par des généralités (pp. 7-15) : particularités du genre, caractères d’iden- 
tification, voix, mue, activité. La majeure partie du texte (pp. 15-92) concerne le 
Pygargue à queue blanche d’Eurasie. L’Aigle chauve d'Amérique du Nord (pp. 92-128) 
est lui aussi traité en détail, les autres espèces étant présentées plus rapidement 
sauf Haliaeetus vocifer (pp. 154-168). L'ouvrage prend fin par quelques pages sur 
les persécutions, la protection, l'élevage en captivité. Les photos représentent des 
oiseaux sauvages ou captifs. À propos du régime du Pygargue à queue blanche, 
l’auteur ne s’est pas contenté d'établir une liste commentée des proies mais cite 
de nombreuses observations locales qui donnent une bonne idée de la variété de 
l'alimentation (pp. 71-86). Il cite des observations anciennes (1911) sur le stationne- 
ment de cette espèce en Corse mais ignore que plusieurs sujets viennent passer 
l'hiver dans le nord-est de la France et en Suisse. 

Décédé en 1982, W. FISCHER travaillait pour le zoo de Berlin depuis de nom- 
breuses années et avait publié dans la même collection des monographies sur les 
vautours, le Faucon pélerin, l’Autour, les Aigles royal, de Verreaux et d'Australie 
et enfin sur le Baléniceps ou Bec-en-sabot. 


M. CUISIN. 
JOHNSGARD (P.A.) 
The Grouse of the world 
(Croom Helm, Londres et Canberra, 1983. — Xxvin + 414 pp., 24 tableaux, 
31 dessins, 14 cartes, 69 photos dont 49 en couleurs, 3 planches en couleurs. 


Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : £ 30.00). 


P. JOHNSGARD, professeur à l’université du Nebraska, a déjà publié des mono- 
graphies de groupes aviens (Anatidés, Limicoles, Gallinacés, Grues, Colibris), dont 
plusieurs ont été présentées ici. Son nouvel ouvrage concerne les 16 espèces de 
Tétraonidés du monde. Une partie générale (pp. 1-106) examine les questions suivan- 
tes : classification (pp. 1-10) ; caractères morphologiques et biologiques (pp. 11-20) ; 
mues et plumage (pp. 21-30) ; appareil vocal, physiologie de la digestion, influences 
hormonales sur la mue, résistance aux températures extrêmes (pp. 31-40) ; hybrida- 
tion (pp. 41-50) ; biologie de la reproduction (pp. 51-60) ; écologie et variations 
des populations (pp. 61-77) ; comportement social, vocalisations (pp. 78-95) ; élevage 
(pp. 96-101) ; chasse, conservation (pp. 102-106). Vient ensuite la description des 
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espèces, environ 18 pages étant consacrées à chacune. L’exposé suit le plan suivant : 
nom, répartition, sous-espèces, dimensions (ailes et queue), critères d'identification, 
critères d’âge et de sexe, distribution détaillée et habitat, densité des populations, 
exigences relatives à l’habitat, nourriture et comportement de nutrition, déplace- 
ments, reproduction (parades, copulation, nid), relations avec les autres espèces. 

L'étymologie des noms scientifiques, une clé d'identification d’après la morpho- 
logie, les tableaux de chasse et l’estimation des effectifs par espèce et par pays 
constituent autant d’appendices (pp. 369-375). Bibliographie (pp. 376-410) et index. 

Il s’agit d’une bonne vue d'ensemble. Pour les espèces américaines, P. JOHNS- 
GARD s’est fondé sur son précédent ouvrage (Grouse and quails of North America, 
1973) dont il a mis à jour les données. Les travaux publiés jusqu’en 1981 ont 
été pris en considération, mais il y en a aussi quelques-uns de 1983. Pour les 
espèces européennes, les publications mentionnées sont presque uniquement britanni- 
ques, scandinaves, allemandes et russes. Une partie des photos a été prise par 
l’auteur. La présentation est excellente. 


M. CUIsIN. 


JONSSON (L.) 
On (L'île) 
(Œd. Atlantis, Västra Trädgardsg. 11 B, 11153 Stockholm, 1983. — 96 pp.). 


De grand format, pas très épais, ce volume est surtout un livre d’art. L’avifaune 
nicheuse et migratrice d’un banc de sable, émergé en été, disparu sous les flots 
en hiver, quelque part dans le nord de l’Europe, est représentée par de très nombreu- 
ses aquarelles exécutées avec un rare talent. La présence constante de la mer, du 
vent et du brouillard domine les paysages centrés sur un ou plusieurs oiseaux. 
Les formes massives des Sternes caspiennes dans le brouillard ou la légèreté d’un 
vol de Bécasseaux variables sont particulièrement remarquables. Un texte à la fois 
poétique et scientifiquement exact les accompagne. Le lecteur trouvera, outre un 
plaisir esthétique, de nombreux renseignements sur les attitudes et les plumages 
de plusieurs espèces. Il en existe une version anglaise. 


C. Voisin. 


JUILLARD (M.) 
La Chouette chevêche 


(Nos Oiseaux, Société Romande pour l’étude et la protection des Oiseaux, 1977 
Prangins, Suisse, 1984. — 244 pp., 128 illustrations : très nombreuses photos 
noir et blanc, quelques photos en couleurs, dessins, graphiques, cartes ; 
62 tableaux. Broché sous couverture en couleurs. — Prix : non mentionné). 


Ce livre correspond à la thèse soutenue par l’auteur en 1984 à Neuchâtel (titre 
complet : Eco-éthologie de la Chouette chevêche Athene noctua (Scop.) en Suisse). 
M. JUILLARD a étudié la Chevêche pendant 12 ans, s’est efforcé de préciser les 
raisons de son déclin (environ 185 couples seulement en 1980) et propose des mesures 
pour l’enrayer. Ses recherches ont plus particulièrement porté sur la période de 
reproduction. Il a étudié en détail le régime alimentaire des jeunes en utilisant 
une méthode originale de photographie à l’infra-rouge des adultes afin d'identifier 
les proies apportées. Cette technique lui a permis de prouver l'importance numérique 
des invertébrés dans l'alimentation. Sur 8474 clichés, la proie a été identifiée dans 
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97 % des cas. Il s’est également intéressé à l'influence des pesticides et à celle 
de la disparition des vieux arbres, sites de nidification. Bref il s’agit d'une étude 
presque complète de la biologie (la morphologie, l'anatomie et le régime des adultes 
n'ont pas été traités). 

Toutes les populations suisses de la Chevêche ont été étudiées ; mais ce sont 
surtout les oiseaux de l’Ajoie et de la région de Genève qui ont été suivis. Le 
texte est divisé en deux parties : 1) introduction, matériel et méthodes (pp. 19-49), 
exposé des résultats (pp. 51-191) ; 2) causes du déclin de l’espèce, moyens de protec- 
tion et conclusion (pp. 195-231). A propos de la contamination par les pesticides, 
l'analyse de 254 œufs de 12 rapaces diurnes et nocturnes (dont 112 de Chevêche) 
a montré la présence de plusieurs produits chimiques, mais à part l'observation 
d’un faible taux de réussite des nichées, rien n’est dit sur leur influence et l’auteur 
renvoie le lecteur au travail de PRINZINGER (1979). La présentation est impeccable. 


M. CuisiN. 


LÜBCKE (W.) et FURRER (R.) 
Die Wacholderdrossel 


(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1985. Collection Die Neue Brehm- 


Bücherei, n° 569. — 198 pp., 87 illustrations (dessins, sonagrammes, graphi- 
ques, 48 photos noir et blanc), 30 tableaux. Broché sous couverture en couleurs. 
— Prix: DM 22). 


W. LÜBCKE et R. FURRER étudient depuis de nombreuses années la Grive litorne 
(Turdus pilaris), le premier dans le nord de la Hesse (R.F.A.), le second en Suisse. 
Ils ont uni leurs compétences pour en rédiger une monographie. La Litorne est 
en expansion depuis environ deux cents ans : au milieu du xvine siècle elle ne 
nichait sans doute pas en Allemagne. Au xiIx° siècle elle s'installa un peu partout 
dans ce pays et récemment elle a progressé en France (l'° nidification en 1953) 
qui est l’un des principaux pays d'accueil des sujets migrateurs, si l’on se fonde 
sur les résultats du baguage (chez nous elle fait partie des passereaux-gibier). Les 
auteurs ont suivi le plan habituel des volumes de la série mais ont accordé une 
place importante aux sujets suivants : expansion (pp. 19-32 et 41-42), migrations 
et hivernage (pp. 42-54), reproduction (pp. 83-96 et 105-134), nourriture (pp. 134-144), 
voix (pp. 153-163). Eux-mêmes ont surtout étudié l'écologie et la nidification de 
l’espèce. Bien entendu, les autres détails de la biologie ne sont pas négligés (colonies, 
association avec d’autres espèces, habitat, morphologie, parasites, etc.). La bibliogra- 
phie (11 pages) et l'index achèvent cette excellente étude. Les photos montrent 
différents habitats, des nids, des jeunes et certains détails morphologiques. 


M. CUISIN. 


MENZEL (H.) 
Der Hausrotschwanz 
(A. Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1983. Collection Die Neue Brehm- 


Bücherei, n° 475. 2° édition augmentée. — 88 pp., 37 illustrations (dessins, 
29 photos noir et blanc), 19 tableaux. Broché. — Prix : DM 6,80). 


Monographie du Rouge-queue noir (Phoenicurus ochruros). La première édition 


datait de 1976. L'auteur a rassemblé les résultats d'observations éparses dans la 
littérature pour rédiger cette très utile synthèse qui concerne une espèce relativement 
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peu étudiée bien qu’elle soit proche de l’homme actuellement. Il a lui-même observé 
la reproduction en Lusace. La biologie de la nidification occupe les pages 37 à 
59. Elle est précédée par la description de l'oiseau (plumage, mue, voix), d’une 
étude sur l'habitat et la densité et suivie de pages sur la nourriture, les déplacements 
(pp. 63-70), notamment d’après les données d'ERARD et YEATMAN (1967), l’hiver- 
nage, les causes de mortalité et la littérature (pp. 75-84). Index. Les photos montrent 
différents aspects de la nidification et de la croissance des jeunes. Deux d’entre 
elles reproduisent (malheureusement en noir et blanc) des planches de O. KLEINSCH- 
Mir sur la coloration du plumage et parues dans sa publication, Berajah, en 1908. 


M. CuIsiN. 


MiKAMI (S.L.), HOMA (K.) et WADA (M.), éditeurs 


Avian endocrinology. 
Environmental and ecological perspectives 


(Japan Scientific Societies Press, Tokyo, et Springer, Berlin, Heidelberg, New York, 
1983. — xvI + 334 pp., 80 figures, tableaux. Relié. — Prix: DM 118). 


Ce volume rassemble 24 articles écrits par des physiologistes sur les progrès 
de l’endocrinologie avienne. La première partie (pp. 1-146) concerne les bases anato- 
miques et hormonales chez la Poule domestique et la Caille japonaise (entre autres 
l’adénohypophyse, l’organe pinéal, le pancréas, les follicules ovariens, etc.) ; la 
seconde (pp. 147-262) traite de l'influence exercée par les modifications de l’environ- 
nement sur la fonction endocrinienne, notamment l’action sur la reproduction, la 
production d'hormones, le comportement, ete. ; enfin, la troisième (pp. 263-326) 
envisage divers aspects écologiques : cycles de production de l'hormone pituitaire, 
influence de l’environnement et des glandes endocrines sur la reproduction, étude 
de l’endocrinologie d’une population de Gobe-mouches noirs. Ces deux derniers 
articles sont vraiment les seuls que l’ornithologiste qui n’est pas physiologiste pourra 
lire aisément. La présentation est impeccable. 


M. CUISIN. 


PAP (F.) et WALLRAFF (H.G.) 
Avian navigation 


(Springer, Berlin, Heidelberg, New York, 1982. — xiv + 380 pp., 135 fig., tableaux. 
Relié. — Prix: DM 118). 


Ce livre réunit les communications présentées au cours d’un symposium (Tirre- 
nia, Italie, 1981) sur l'orientation chez les oiseaux. Elles ont été réparties dans 
quatre groupes : migration et orientation des oiseaux migrateurs (pp. 1-96) ; orienta- 
tion des pigeons domestiques (pp. 97-280) ; orientation d’autres espèces (pp. 281-326) : 
organes sensoriels impliqués dans l’orientation (pp. 327-376). Sur les 39 articles, 
21 concernent le Pigeon domestique, animal favori des expérimentateurs. Les travaux 
sur l'influence du champ magnétique (9) et sur le rôle de l’olfaction (4) tiennent 
une place importante, en revanche, l’étude des repères astronomiques (2) n’attire 
plus autant l'attention des chercheurs qu’il y a quelques décennies. Les exposés 
proviennent de spécialistes des pays suivants : R.F.A., 15 ; Etats-Unis, 12 ; Italie, 
Suisse, 3 ; Canada et Grande-Bretagne, 2 et 2 ; Brésil, 1. Les espèces sauvages 
étudiées sont la Fauvette des jardins, la Fauvette à tête noire, les Gobe-mouches 
noir et à collier, le Chardonneret, le Rouge-gorge, le Canard colvert, l’Etourneau 
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et Passerculus sandwichensis, fringille nord-américain. Chaque chapitre commence 
par un résumé. 

Parmi les hypothèses proposées au sujet de l’orientation, citons celle de P. 
SEMM et al. (pp. 329-337) selon laquelle la glande pinéale pourrait avoir de l’impor- 
tance pour la perception du champ magnétique terrestre et l'intégration des informa- 
tions reçues. WALCOTT (pp. 338-343) qui, en 1979, avait annoncé l'existence de 
cellules contenant des granules de magnétite chez le Pigeon domestique (près de 
la face interne du crâne, en arrière des orbites) n’a pas pu retrouver ce type de 
tissu après avoir examiné plus de 80 oiseaux... Pourtant, il utilisait les mêmes 
appareils et techniques. Il conclut en disant que ces résultats négatifs sont inexplica- 
bles, mais a néanmoins trouvé d’autres sites dans la tête de l'espèce examinée. 
Ceci montre qu’il faut être prudent à l'égard de certains résultats scientifiques. 


M. CuIsiN. 


PATZOLD (R.) 
Die Feldlerche Alauda arvensis 


(A: Ziemsen, Wittenberg Lutherstadt, R.D.A., 1983. Collection Die Neue Brehm- 
Bücherei, n° 323. 3° édition. — 144 pp., 48 photos noir et blanc, 59 figures 
(dessins, cartes, graphiques), 25 tableaux. Broché. — Prix : non mentionné). 


J'avais brièvement présenté la 1" édition de ce livre en 1965 (L'Oiseau et 
R.F.O., 35 : 76-77). Depuis, l’auteur a considérablement modifié son travail initial 
en y ajoutant des observations personnelles et en incorporant celles de plusieurs 
auteurs, notamment J.D. DELIUS (/bis, 1965). L'introduction comprend un exposé 
sur la place de l’Alouette des champs dans le folklore et la littérature, sa capture 
au filet et au miroir et sa position systématique. La description de la morphologie 
et de l’anatomie occupe les pages 32 à 55, ce qui est considérable par rapport 
à ce que font les autres auteurs de cette collection. Le biotope, la prédation, la 
mortalité et l’alimentation correspondent aux pages 55-82. Dans la reproduction, 
l’auteur inclut la description du chant et des cris (pp. 87-95) et ce chapitre (pp. 82-129) 
est suivi par celui qui traite des migrations (pp. 129-137). Trois pages sur l'élevage 
en cage, la bibliographie (pp. 140-142) et l’index achèvent cette brochure qui semble 
être une simple réimpression de la 2° édition (1975). 

C'est actuellement le seul ouvrage d’ensemble sur l’Alouette des champs, mais 
il n’est pas absolument complet car certains travaux sont omis : ainsi, les articles 
de A. LABITTE (L'Oiseau et R.F.O., 1957) et de E. LEBEURIER et J. RAPINE (L'Oi- 
seau et R.F.O., 1935) sont passés sous silence. Les photos montrent des oiseaux 
adultes, des nids et des jeunes, mais aussi d’autres alouettes (Calandre, Calandrelle, 
Lulu, Hausse-col) dont la présence n’est pas justifiée. 


M. CUISIN. 


PIOTTE (P.), coordinateur-réalisateur 
Atlas des oiseaux nicheurs de Franche-Comté 1984 


(Groupe des Naturalistes de Franche-Comté, 3, rue Beauregard, 25000 Besançon, 
1984. — 162 pp., nombreuses cartes, dessins. Broché sous couverture en cou- 
leurs. — Prix: non mentionné). 


La région Franche-Comté comprend les départements de la Haute-Saône, du 
Jura, du Doubs et le Territoire de Belfort. Les ornithologistes du Groupe des Natura- 
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listes de Franche-Comté ont élaboré cet atlas des oiseaux nicheurs d’après les rensei- 
gnements recueillis entre 1970 et 1980. L'ouvrage s’adresse non seulement aux spécia- 
listes mais aussi à un vaste public, c’est pourquoi les détails techniques sont assez 
peu nombreux. La présentation de la région occupe les pages 8-35 et comporte 
des cartes climatiques et des exposés sur la végétation, le réseau hydrographique 
et les 24 zones écologiques retenues. Les oiseaux nicheurs sont ensuite décrits dans 
l'ordre de la classification (un petit texte présente familles et sous-familles) et le 
statut de chaque espèce est précisé en 20 à 45 lignes. Une carte de répartition, 
finement dessinée, est annexée et pour certaines espèces il y a aussi un dessin. 
La présentation est très claire et agréable. 

Bien qu’elle soit signalée dès la première page, la disparité des textes (rédigés 
par une trentaine d'auteurs) n’en demeure pas moins regrettable. Certains en effet 
(Foulque, Poule d’eau, Pie-grièche grise, Bondrée apivore, Sittelle, Moineau domesti- 
que par exemple) ne donnent aucune information précise sur le statut de l'espèce ; 
d’autres sont un peu plus détaillés sur ce point (exemples : Merle noir, Grive musi- 
cienne, Rouge-gorge, Engoulevent) ; enfin, on peut placer dans une troisième catégo- 
rie ceux qui offrent une documentation solide avec une courte bibliographie (exem- 
ples : Chouette de Tengmalm, Martinet à ventre blanc, Pouillot de Bonelli, etc.). 

Il est également dommage qu’il y ait peu de références aux travaux anciens 
qui constituent, malgré leurs imperfections, la base des connaissances sur une avi- 
faune locale (celui de LACORDAIRE, par exemple, n’est même pas cité p. 157 dans 
la bibliographie générale). Enfin, certains dessins ne sont pas du tout à leur place ; 
ainsi, le Grèbe esclavon (p. 95) accompagne le texte du Pic épeiche, le Vanneau 
huppé (p. %6) celui du Pic mar, la Mésange charbonnière, celui du Tichodrome 
(p. 137), ete. Comme ce livre doit avoir une large audience dans la région, il aurait 
fallu mentionner systématiquement le nom des oiseaux près des images (p. 92, à 
côté du texte du Pic vert, l'illustration représente un pic bigarré sans nom, il en 
est de même p. 103 pour le Pipit des arbres et la Bergeronnette grise). 

Malgré ces petites imperfections, cet atlas nous donne une image assez complète 
de l’avifaune franc-comtoise actuelle. 


M. CUISIN. 


SKUTCH (A.F.) 
Birds of Tropical America 


(University of Texas Press, P.O. Box 7819, Austin, Texas, 78712, E.U., 1983. 
— xi1 + 306 pp., 32 photos et 37 dessins en noir et blanc, 3 tableaux. Relié 
sous jaquette en couleurs. — Prix : $ 29.95). 


Ce livre n’est pas vraiment original puisqu'il rassemble des articles parus dans 
diverses revues {Auk, Condor, Ibis, Living Bird, Wilson Bulletin, Animal Kingdom) 
entre 1937 et 1971, à propos de 34 espèces d’oiseaux d'Amérique centrale (A.F. 
SKUTCH a longtemps vécu au Costa-Rica). Il s’agit de « non-passereaux » allant 
des toucans aux tinamous en passant par des pigeons, trogons, momots, jacamars, 
etc. L'auteur a revu les textes, supprimant certains détails devenus inutiles et ajoutant 
çà et là quelques informations récentes. Ces observations détaillées, agréablement 
relatées, présentent un intérêt considérable et ce livre est presque le seul qui offre 
des informations sur les oiseaux d'Amérique centrale tout en demeurant réellement 
lisible. Bibliographie de quatre pages et index. La présentation est excellente. 


M. CUISIN. 
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VILETTE (P.) 


Avifaunes du Pléistocène final et de l'Holocène 
dans le sud de la France et en Catalogne 


(Revue Atacina, Groupe audois d’études préhistoriques, 21, place de la Mutualité, 
11000 Carcassonne. — Afacina, 11, 1983. — 190 pp., schémas, graphiques, 
coupes, cartes, tableaux, quelques photos noir et blanc. Broché. — Prix : non 
mentionné). 


Le texte de cet ouvrage correspond à la thèse de 3° cycle soutenue par l’auteur 
en 1983. Il est rarissime qu’un ouvrage d’archéo-ornithologie soit présenté ici, à 
plus forte raison s’il s’agit d’une étude sur l’avifaune « préhistorique » d’une partie 
de la France. L'immense majorité des ornithologistes s’intéresse aux oiseaux vivants, 
mais ne peut oublier que les espèces actuellement visibles existent depuis longtemps. 
Plusieurs travaux importants relatifs à l’avifaune française au Pléistocène ont été 
publiés par Mme C. MOURER-CHAUVIRE. P. VILETTE s’est attaché à décrire celle 
dont il a trouvé les vestiges dans des gisements situés en Provence, dans le Languedoc 
et dans le nord-est de l'Espagne ; au total 22 sites ont été explorés, dont 18 en France. 

Après une introduction sur le cadre géographique et l’ordre systématique, l’au- 
teur donne la liste des oiseaux dont il a trouvé des restes, soit au total 162 espèces 
(pp. 12-60). Vient ensuite la liste de 11 catégories climato-écologiques dans lesquelles 
il fait entrer non seulement les oiseaux identifiés mais aussi les autres espèces euro- 
péennes. La troisième partie (pp. 66-132) présente de façon détaillée les différents 
sites et énumère les couches étudiées. La liste des oiseaux est donnée avec indication 
du niveau où ils se trouvaient, Dans la 4° partie, P. VILETTE a essayé de reconsti- 
tuer des avifaunes en considérant trois groupes d’espèces associées à un climat 
de plus en plus chaud du nord au sud. Grâce à la méthode statistique il relie 
ces groupes avec les différents niveaux. Pour ce travail il a retenu 155 espèces. 
Cet essai est suivi d’une synthèse chronologique indiquant les caractères de l’avifaune 
pour chaque période. Enfin, l'auteur compare le travail de BLONDEL et HUC avec 
ses résultats et esquisse une histoire de l’avifaune entre la fin du Pléistocène supérieur 
et l’Holocène. Il traite aussi de l’utilisation des oiseaux par l’homme préhistorique 
et essaye d’expliquer la présence de restes d'espèces très variées dans un même 
gisement (près de 70 dans l’un d’eux). 

Etant donné qu'il s’agit d’un travail paru dans une revue spécialisée, certains 
termes restent hermétiques à l’ornithologiste, mais ceci ne gêne guère la compréhen- 
sion. Bibliographie de 7 pages. En conclusion, il s’agit d’un travail du plus haut 
intérêt pour l’ornithologiste puisqu'il montre l’évolution d’une faune avienne régio- 
nale au cours d’un passé assez récent (28000 à 4000 ans environ) mais riche en 
événements climatiques. 

J'ai constaté avec surprise que l’auteur ne précise pas s’il a utilisé les os longs 
et les crânes, mais surtout, qu'il ne dit mot des difficultés que peut présenter 
l'identification des restes osseux de faibles dimensions. Or, la distinction entre des 
oiseaux aussi proche que Phylloscopus collybita et P. bonelli ou Oenanthe oenanthe 
et O. hispanica ne doit pas être aisée puisque les dimensions des ailes, par exemple, 
se chevauchent largement. 


M. CUISIN. 
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OUVRAGES REÇUS CONSULTABLES À NOTRE BIBLIOTHÈQUE 


Jacques ALAMARGOT. — Manuel d'anatomie et d'autopsie aviaires. (Editions du 
Point Vétérinaire, Maisons-Alfort, 1982. — 136 p. — Prix : 124 F). (En vente 
à l’adresse suivante : Librairie Zoothèque, 38, avenue du Général-de-Gaulle, 
94700 Maisons-Alfort). 


Ce manuel rassemble les notions pratiques d’anatomie et de physiologie des 
oiseaux qui intéresseront le vétérinaire et l'amateur d'oiseau, et une série de planches 
en couleurs sur l’autopsie et les principales périodes de l'examen nécropsique des 
volailles. 


Gilbert C. ARMANI. — Guide des passereaux granivores. Vol. 1. Fringillinés, Car- 
duélinés, Cardinalinés. (Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, Paris, 1983. — 262 
p. — Prix: 95F). 


Ce livre intéressera un large public car il étudie un groupe d'oiseaux fortement 
prisé par les éleveurs et amateurs d’oiseaux tant pour leurs couleurs que pour leurs 
chants, mais il passionnera aussi l’ornithologue professionnel car le côté scientifique 
n’a nullement été négligé. Ce guide passe en revue tous les passereaux granivores 
du monde (3 espèces de Fringillinés, 122 espèces de Carduélinés, 37 espèces de 
Cardinalinés, 62 espèces d’Embérizinés souvent confondues avec les Fringilles ou 
Cardinaux décrites à titre de comparaison). Pour chacune de ces espèces sont donnés 
la description détaillée, la voix, l’habitat, la distribution géographique, les mœurs, 
les caractéristiques du nid, les hybridations possibles et une illustration en couleurs. 
Les illustrations sont dues en partie à l’auteur lui-même, en partie à Nicolas BARRÉ 
et sont remarquables d’exactitude et de précision. 


Francisco BERNIS. — La migracion de las Aves en el estrecho de Gibraltar. Vol. 1 : 
Aves planeadoras. 

Jose Luis TELLERIA. — La migracion de las Aves en el estrecho de Gibraltar. 
Vol. 2: Aves no planeadoras. 

Francisco BERNIS. — La migracion de las Aves a traves del estrecho de Gibraltar. 
Apendice Primero : Detalles diarios del movimiento de las principales aves 
planeadoras. Reséña selectiva de dias de los veranos-otoños de 1976 y 1977. 


(Universidad Complutense, Catedra de Zoologia (Vertebrados), Facultad de 
Biologia, Madrid, 1980-1981. 481 + 491 + 171 p.). 


Ces trois volumes sont consacrés à la migration des oiseaux dans le détroit 
de Gibraltar. Le premier volume traite des oiseaux « planeurs », des migrations 
des Cigognes (Ciconia ciconia, Ciconia nigra) et des Falconiformes. Le deuxième 
volume étudie les oiseaux « non planeurs », groupe très hétérogène car il comprend 
ici toutes les espèces qui n’ont pas été incluses dans le premier tome. Le troisième 
est une étude détaillée des migrations des principaux oiseaux « planeurs » entre 
l'été et l’automne des années 1976 et 1977. 
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Birds : readings from « Scientific American ». (W.H. Freeman, San Francisco, Oxford, 
1980. — 276p. — Prix: £ 6,95). 


Les articles sur les oiseaux publiés ici ont été originellement publiés dans la 
revue américaine Scientific American qui a la réputation de publier des articles 
sur des sujets scientifiques, écrits par des experts dans le domaine traité mais qui 
restent compréhensibles pour un large public. 

Ces études ont été publiés entre 1952 et 1979, et certaines sont de véritables 
classiques dans le genre. 


Pierandrea BRICHETTI. — Uccelli del Bresciano. (Amministrazione Provincial di 
Brescia, Assessorato Agricoltura, Caccia e Pesca, Brescia, 1982. — 136 p. — 
Prix : 7000 Lires). 


Après une étude des aspects naturels de la région de Brescia (Lombardie), 
(caractéristiques physico-géographiques et géologiques, végétation), voici l’étude de 
l’avifaune locale. 


Dorothy BRITTON et Tsuneo HAYASHIDA, — The Japanese Crane. Birds of Happi- 
ness. (Kodanska International, Tokyo ; New York, 1981. — 64 p. — Prix 
15,50 $). (Peut être obtenu à l'adresse suivante : Fleetbooks, Feffer and Simons, 
B.V., Rijnkade 170 ; 1382 GI Weesp, Netherlands). 


Un très agréable portrait et un superbe album de photographies sur la très 
rare Grue japonaise, Grus japonensis : clichés montrant la nidification, l'hivernage, 
l'écologie et le comportement de cet oiseau, et surtout la grue représentée dans 
les arts et les croyances populaires japonaises. 


Philip BURTON. — Le grand livre des oiseaux de France et d'Europe. (Fernand 
Nathan, Paris, 1977. — 260 p.). 


Traduit de l’anglais, bien illustré par des croquis basés sur une échelle type, 
ce livre est original dans la mesure où il donne de façon dynamique les moyens 
d'identifier les oiseaux d’après leur comportement. Le classement choisi n’est pas 
celui qui est traditionnel dans tous les guides d’identification. Ici on ne tient pas 
compte de la systématique, les oiseaux sont groupés en fonction de leurs ressemblances. 


Carlo CAVINA. — 7 nostri amici alati. Divagazioni ornitologiche. (Editoriale Olim- 
pia, Firenze, 1981. — 116p. — Prix: 8000 Lires). 
L'auteur, un amateur d'oiseaux, les a beaucoup observés en Italie et fait part 

ici de ses réflexions sur leur comportement. 

Carlo CAviNA et Pier Luigi CHIERICI. — Le Fiere degli Uccelli. (Editoriale Olimpia, 
Firenze, 1981. — 135 p. — Prix : 7000 Lires). 


Inventaire des différents marchés et foires aux oiseaux en Italie. Pour chacune 
de ces festivités sont donnés date, lieu, particularités. 
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James CLEMENTS. — Birds of the world : a checklist. (Croom Helm, London, 
1981. — 562p. — Prix: £ 11,95). 


Voici déjà la troisième édition de ce livre qui est paru pour la première fois 
en 1974. Très utile et vivante, cette liste commentée est un véritable instrument 
de travail pour tous ceux qui s'intéressent à l’ornithologie. 

En un seul volume, l’auteur donne toutes les données actuelles sur la classifica- 
tion de presque 9000 espèces d’oiseaux reconnues par la communauté scientifique 
(espèces vivantes et éteintes). 

Pour chaque espèce on trouve le nom scientifique, le nom vernaculaire le plus 
connu (en anglais), le statut (espèce unique, rare, en train de disparaître, éteinte). 

En outre ce livre de références peut servir de base à un journal ornithologique 
personnel, car chaque entrée offre une place pour inscrire le lieu d'observation. 


Joanna CoLE. — A Bird’s bady. (William Morrow and Company, New York, 
1982. — 48p. — Prix: $ 8,50). 


Destiné aux enfants, ce petit opuscule prend comme prétexte une perruche 
et un petit perroquet pour étudier l’anatomie des oiseaux, et plus particulièrement 
leur aptitude au vol, au travers de clichés. 


Peter CONDER. — The Spur Book of Birdwatching. (Frederick Warne, London, 
1982. — 64p. — Prix: £ 1,25). 


Un petit manuel d'initiation à l'observation des oiseaux : le matériel nécessaire, 
les guides de terrain, les vêtements et le comportement à tenir sur le terrain, où 
et quand voir des oiseaux, voici quelques-uns des problèmes abordés. Ce petit livre 
indique en outre des sites en Ecosse, Angleterre et Pays de Galles. 


Pierre CORCELLE. — Les pigeons de rapport et d'ornement. (Dargaud Editeur, 
Paris, Barcelone, Lausanne, 4° éd., 1983. — 95 p. — Prix: 25 F). 

Marie MOURTHE. — Les oies et canards. (Dargaud Editeur, Paris, Barcelone, Lau- 
sanne, 4° éd., 1983. — 96p. — Prix: 25 F). 

Jérôme SAUZE. — Les poules. (Dargaud Editeur, Paris, Barcelone, Lausanne, 5° 
éd., 1983. — 95p. — Prix: 25 F). 


Ces trois ouvrages sont publiés dans la série « La Vie en Vert/Rustica », qui 
propose toute une collection d'ouvrages pratiques, écrits par des professionnels dans 
un langage clair et précis. Ils fournissent des conseils et des méthodes d'élevage. 


Michael J. DEJONG. — Bounding flight in birds. (University of Wisconsin, Madi- 
son, 1983. — 142p.). 


Ce document a fait l’objet d’une thèse soutenue par l’auteur à l’université 
du Wisconsin. Il se compose de trois « papiers » qui peuvent être lus séparément 
mais qui tous font une analyse détaillée du vol par « bonds » avec capacité d’accéléra- 
tion, que seuls utilisent d’assez petits passereaux pesant moins de 100 grammes. 
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Emma FORD. — Falconry in mews and field. (B.T. Batsford, London, 1982. — 
192 p. — Prix: £ 15,00). 


La fauconnerie est encore pratiquée dans de nombreux pays, mais dans sa 
forme moderne elle est généralement sujette à des contrôles très stricts. L'équipement, 
les méthodes et les espèces qui peuvent être dressées sont passés ici en revue. 


Otto von FRISCH. — Kanarien-Vôgel. Ales über Anschaffung, Pflege, Krankheïten, 
Ernährung und Gesang. (Gräfe und Unzer, München, s.d., 72p. — Prix : 
9,80 DM). 


Petit précis d'élevage des canaris : nourriture, soins, maladies et chant, tous 
les problèmes intéressant les amateurs de ces oiseaux se trouvent traités ici. 


R.W. FURNESS. — Foula, Shetland. The Birds of Foula. (Brathay Centre for explo- 
ration and field studies, Old Brathay, Ambleside, Cumbria, 1983. — 147 p. 
— Prix; € 3,00). 


Voici le quatrième volume d’une série de huit consacrée aux différents aspects 
de l’île de Foula dans les Shetland, les trois premiers traitant de l'aspect géographique 
de l’île, de la flore et de la faune. 

L'essentiel de cette étude sur les oiseaux traite des 40 espèces nidificatrices. 


David GLUE, Ed. — The Garden Bird Book. (Macmillan, British Trust for Ornitho- 

logy, London, 1982. — 208p. — Prix: £ 7,95). 

L'auteur passe ici en revue les différentes façons d’attirer en toutes saisons 
les oiseaux qui fréquentent les jardins, de favoriser leur présence par des aménagements. 
Pierre GRADOZ. — Les oiseaux des villes et des bourgades. (Editions S.A.E.P., 

Ingersheim, 68000 Colmar, 1984. — 96 p. — Prix: 24 F). 

Petit guide d’un format de poche, illustré de photographies en couleurs, destiné 


à mieux faire connaître les oiseaux susceptibles d’être rencontrés en ville et à permet- 
tre de les protéger à bon escient… 


Anita GUSTAFSON. — Burrowing birds. (Lothrop, Lee and Shepard Books, New 
York, 1981. — 64p. — Prix: $ 7,95). 
Extrait de la littérature enfantine, ce petit opuscule présente différents oiseaux 

qui ont l’habitude de creuser un trou dans le sol pour faire leur nid. 

Don HADDEN. — Birds of the North Solomons. (Wau Ecology Institute, Wau, 
Papua New Guinea, 1981. — 107 p. — Prix: $ 9,50). 


Les îles de Bougainville et Buka forment la partie la plus à l’est de la province 
nordique des îles Salomons de la Nouvelle Guinée à environ 700 km au nord-est 
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de la principale île. Les oiseaux de l’île de Bougainville ont déjà fait l'objet de 
nombreuses études ornithologiques, mais pour Buka il n'y avait jusqu'ici que peu 
de données. 

Des planches illustrent les 155 espèces répertoriées ici. 


Joan Rattner HEILMAN. — Bluebird Rescue. (Lothrop, Lee and Shepard Books, 
New York, 1982. — 48 p. — Prix: $ 9,50). 


Ce petit livre de la littérature enfantine est consacré au Rouge-gorge bleu d'Amé- 
rique et autres Turdidés « bleus ». Il décrit leurs habitudes de nidification, alimentai- 
res et comportementales et surtout comment les protéger. 


Klaus IMMELMANN. — Die Volgelwelt Australiens. Im Lande der Papageien und 
Prachtfinken. (Verlag Eugen Ulmer, Stuttgart, 1983. — 2nd ed. 232p. — 
Prix : 28,00 DM). 


Ce livre est un peu un récit d’une année de voyage, passée à parcourir les 
différentes régions du territoire australien pour étudier de façon intensive le Diamant 
mandarin, Taeniopygia guttata. I] ne concerne pas seulement la biologie de cet 
oiseau, mais il donne aussi une description de l'Australie et de sa richesse floristique 
et faunistique. 

Un index des noms scientifiques et allemands des plantes et animaux rencontrés 
au cours de ce voyage termine ce livre. 


Richard F. JOHNSTON, Ed. — Current ornithology. Vol. 1. (Plenum Press, New 
York, London, 1983. — 425p. — Prix: $ 47,40). 


Voici le premier volume d’une série qui a pour but de faire connaître les 
différents champs d'activités et de recherches en ornithologie actuelle. 

Les thèmes traités dans ce volume sont les suivants : aspects de l’écologie, 
systématique, comportement, physiologie et biologie du développement. 


Lars JONSSON. — Vôgel in Wald, Park und Garten. (Kosmos, Franckh’sch Verlags- 
handlung, Stuttgart, 1977. — 126 p.). 


Guide des oiseaux que l’on peut rencontrer dans les bois, les pares et les 
jardins européens. Des planches en couleurs illustrent cet ouvrage traduit en alle- 
mand, à partir de l'original suédois. 


J. LEHON. — Ne Rare Vogel. Nomenclatura alphabetica avium europaearum, scien- 
tificum, germanicum, gallicum, menapienseque. (J. Lehon, Bruxelles, 1984. 
— 95 p.). (Peut être obtenu à l'adresse suivante : Jacques LEHON, rue Van 
Lint 12, 1070 Bruxelles, Belgique). 


Nomenclature quadrilingue des oiseaux d'Europe : noms scientifique, allemand, 
français et néerlandais. Ce fascicule présente des index, ce qui facilitera le travail 
des traducteurs. 
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Lars LÔFGREN. — Ocean Birds. Their breeding, biology and behaviour. (Croom 
Helm, London, Canberra, 1984, 240 p. — Prix: £ 16,95). 


Ce livre, traduit du suédois, est une étude détaillée des oiseaux de mer pour 
un large public. Il aborde les problèmes d'évolution et de taxonomie, de biologie, 
les aspects de la vie des oiseaux de mer depuis la régulation de la température 
jusqu'aux mécanismes de vol en passant par les migrations. 

IL décrit les espèces, en donnant les caractéristiques de chaque groupe et ce 
qui les différencie des autres groupes, tout ceci étant largement illustré par de 
très belles photographies. 


Gale MONSON et Allan R. PHILLIPS. — Annotated checklist of the birds of Ari- 
zona. (University of Arizona Press, Tucson, 1981. — 240 p. — Prix : $ 5,95). 


Nouvelle édition, revue et considérablement complétée, de la liste des oiseaux 
que l’on peut rencontrer dans l’état de l’Arizona, la première liste étant parue en 1964. 


Harry B. NEHLS. — Familiar birds of the Northwest, covering birds commonly 
found in Oregon, Washington, Idaho, Northern California and Western Canada. 
(Portland Audubon Society, Portland, 1981. — 185 p.). 


Présentation de 300 espèces d'oiseaux que l’on peut fréquemment rencontrer 
dans la partie nord-ouest des Etats-Unis et l’ouest canadien. 


lan NiALL. — Portrait of a country artist. Charles Tunnicliffe R. A. 1901-1979. 
(Victor Gollancz, London, 1980. — 160 p. — Prix: £ 10,00). 


Charles TUNNICLIFFE, artiste animalier anglais, a eu une production très impor- 
tante et originale car il a eu beaucoup d’habileté à utiliser des techniques variées. 
Ici cet ouvrage est un recueil d’une partie de ses œuvres, depuis les œuvres de 
jeunesse jusqu’à celles de la maturité, et il faut surtout noter la grande précision 
des sujets ornithologiques. 


John PARSLOW, Ed. — Birdwatcher's Britain. (Pan Books/Ordnance Survey, Lon- 
don, 1983. — 256p. — Prix : £ 4,95). 


La meilleure façon de voir l’avifaune en Grande-Bretagne est la promenade 
à pied. Ce guide est le premier guide de « birdwatching » étudié et créé dans ce 
but. Les 50 expéditions les plus importantes sont décrites en détails (où aller exacte- 
ment et quelles espèces voir) et accompagnées d’une carte au 1/25 000 de chaque 
site. Les 130 autres promenades mentionnées sont présentées avec seulement quelques 
lignes, et surtout sans carte. 

Le livre est divisé en 7 sections régionales, chacune traitée par un expert. 


Olin Sewall PETTINGILL, Jr. — À guide to Bird Finding west of the Mississipi. 
(Oxford University Press, New York, 1981. — 2nd. ed., 783 p. — Prix : $ 25,00). 


Nouvelle édition d’un guide publié pour la première fois en 1953 sur les oiseaux 
des Etats-Unis, à l’ouest du Mississipi. 
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David PHILLIPS et Huga NASH, Eds. — The Condor Question. Captive or forever 
free ? (Friends of the Earth, San Francisco, 1981. — 279 p. — Prix : $ 15,95). 


Ce livre est une collection de 13 essais ou positions personnelles au sujet du 
Condor de Californie. Ce sont des objections au plan, lancé par le « Fish and 
Wildlife Service » et la « Audubon Society » aux Etats-Unis pour protéger cet oiseau, 
qui prétend que la captivité est un des moyens de protection. On oppose à cet 
argument la protection de l'habitat du Condor de Californii 

Ce livre donne un portrait de cet oiseau extraordinaire peut-être plus romantique 
que proche de la réalité zoologique et scientifique. 


Michael W. RicHARDs. — The Focal guide to bird photography. (Focal Press, 
London, Focal/Hastings House, New York, 1980. — 158 p. — Prix : £ 3,95). 
(Peut être obtenu à l'adresse suivante : Focal Press Lid, 31 Fitzroy Square, 
London WIP 6BH, ou : The Butterworth Group, Borough Green, Sevenoaks, 
Kent TNI5 8PH). 


Ce petit guide n’apporte pas de nouvelles données dans la pratique de la photo- 
graphie des oiseaux, mais donne de façon très didactique les instructions élémentaires 
qui seront très utiles aux débutants. 


Nick RIDDIFORD et Peter FINDLEY. — Seasonal Movements of summer migrants. 
(British Trust for Ornithology, Tring, 1981. — 84p. — Prix: £ 175): 


De tout temps, les naturalistes ont été fascinés par les migrations d'oiseaux. 
Ce petit opuscule est une compilation des données recueillies par neuf observatoires 
sélectionnés de Grande-Bretagne concernant 39 « migrants d'été ». Le propos de 
ce livre est de présenter le moment exact de la plupart des migrations vers et 
depuis la Grande-Bretagne. 


Peter ROBINSON. — Bird Detective. (Elm Tree Books, London, 1982. — 159 p. 
— Prix: £7,95). (Peut être obtenu à l’adresse suivante : Elm Tree Books, 
c/o Hamish Hamilton, Garden House, 57-59 Long Acre, London WC2 9J7). 


L'auteur de cet ouvrage est le chef des enquêtes de protection de la R.S.P.B. 
(Royal Society for the Protection of Birds), la plus grande organisation de conserva- 
tion de la nature en Europe. A ce titre, il parcourt la Grande-Bretagne à la poursuite 
de collecteurs d'œufs, de chasseurs peu scrupuleux. 

Ce livre est une collection d’histoires vraies basées sur l’expérience personnelle 
de l’auteur. La législation de protection en cours n’a probablement jusqu'ici jamais 
été examinée avec autant de finesse. 


Arthur L. SOWLS, Scott A. HATCH et Calvin J. LENSINK. — Catalog of Alaskan 
Seabird Colonies. (Fish and Wildlife Service, U.S. Department of the Interior, 
Washington, 1978. — Pag. diverses). 


Ce catalogue est un résumé des données sur la localisation, l'importance et 


la composition par espèces des populations en colonies d'oiseaux de mer qui fréquen- 
tent les côtes de l'Alaska. Après une étude par espèce, 153 cartes complètent ce livre. 
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Silvio SPANO. — /! Punto sulla beccaccia. (Editoriale Olimpia, Firenze, 1982. — 
213 p. — Prix: 10000 Lires). 


Voici une mise à jour en italien des connaissances actuelles sur la Bécasse 
des bois, Scolopax rusticola : morphologie, biologie, comportement, structure et 
dynamique des populations, et bibliographie dans laquelle on retrouve plusieurs 
études françaises. 


E. STRESEMANN et L.A. PORTENKO. — ‘Atlas der Verbreitung Palaearktischer Vôgel. 
(Akademie-Verlag, Berlin, 1983. — Lieferung 11, paginations diverses. — Prix : 
38 DM). 


Voici une nouvelle livraison de l’atlas biogéographique des oiseaux du Paléarcti- 
que, qui paraît depuis 1970. Ce volume est consacré aux Sittelles, au Roitelet, 
aux Rouges-queues, à lOie à tête barrée, au Chevalier tacheté, aux Larinés et 
plus particulièrement l'espèce arctique Rhodostethia rosea. 


Andreas SUCHANTKE. — Der Kontinent der Kolibris. Landschaften und Lebensfor- 
men in den tropen Südamerikas. (Verlag Freies Geistesleben, Stuttgart, 1982. 
— 444 p.). 


Etude de la flore et de la faune de la partie tropicale de l'Amérique du Sud. 


Trudy TURNER et Ruth M. MCVEIGH. — Fog Swamp. Living with swans in the 
wilderness. (Hancock House Publishers, Surrey, B.C., 1977. — 255 p.). 


Trudy TURNER est la fille de Ralph EDWARDS, un colon qui s’est fait connaître 
au début du siècle en faisant prendre conscience au public de la condition du 
Cygne trompette, qui était alors en danger d’extinction. Son rôle de protection 
a été poursuivi par sa fille qui vit dans une ferme isolée de Colombie Britannique, 
et qui raconte son expérience ici. 


L.G. UNDERHILL, J. COOPER et M. WALTNER. — The Status of Waders (Charadrii) 
and other birds in the coastal region of the Southern and Eastern Cape, Summer 
1978/79. (Western Cape Wader Study Group, Rondebosh, 1980. — 248 p.). 
(Peut être obtenu à l’adresse suivante : Percy Fitz Patrick Institute of African 
Ornithology, University of Cape Town, Rondebosch 7700, South Africa, ou : 
M. WALTNER, 5 Montagu Way, Pinelands 7405, South Africa). 


Ce rapport sur le statut des limicoles en Afrique du Sud est une étude publiée 
dans le cadre d’un programme patronné par le W.W.F. et la Fondation Sud-Africaine 
de Protection de la Nature, sur la protection des mers (« The Seas must live »). 
Pour cette étude les observations ont été faites sur 582 kilomètres de côtes. 84392 oiseaux 
de 100 espèces ont été dénombrés, dont 40 % de limicoles. Les migrants paléarctiques 
représentaient 87 % des limicoles. 


Vogels van Drenthe. (Stichting Werkgroep Avifauna Drenthe, Van Gorcum Publis- 
hers, Assen, Netherlands, 1982. — 348 p. — Prix: Dfl 49,90). 


Voici, à la suite des atlas nationaux des oiseaux nicheurs, un exemple réussi 
d’avifaune locale. Ce livre sur les oiseaux de la Drenthe, province des Pays-Bas 
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à la frontière allemande, présente une introduction générale sur la région, puis 
passe en revue les oiseaux que l’on peut y rencontrer. Les cartes de répartition 
sont données pendant la nidification, la migration ou l’hivernage. 


John WALTERS et Michael PARKER. — Keeping ducks, geese and turkeys. (Pelham 
Books, London, 1982. — 128 p. — Prix: £ 2,95). 

John WALTERS et Michael PARKER. — Keeping chickens. (Pelham Books, London, 
1982. — 126p. — Prix: £ 2,95). 


Deux petits manuels qui seront utiles aux éleveurs de volaille, car ils exposent 
les méthodes modernes dans ce domaine. 


John WARHAM. — The technique of bird photography. (Focal Press, London, 
Boston, 1983. — 278p. — Prix : £ 18,50). 


Cette version de ce livre, publié pour la première fois en 1956 et écrit par 
un ornithologiste professionnel qui est aussi un photographe d'oiseaux, a été complè- 
tement remaniée (réécrite et réillustrée) pour y introduire les nouvelles techniques 
et les accessoires à joindre à l'équipement initial. Les conseil donnés ici seront 
certainement très précieux. 


Eddie WATKINSON. — À Guide to Bird-Watching in Mallorca. 2%nd. ed. (J.G. San- 
ders, Ste Anne, 1983. — 64 p. — Prix : £ 3,00). (Peut être obtenu à l’adresse 
suivante : J.G. SANDERS, P.O. Box 24, Alderney, Channel Islands, British Isles). 


L'auteur étant mort en 1980, c’est sa femme qui a pris la relève pour aider 
les observateurs d'oiseaux à Majorque. Ce petit guide fournit des renseignements 
pratiques qui seront utiles à l’ornithologiste désireux de visiter et d’explorer cette 
île : les sites les plus intéressants et les moyens d’y accéder, les oiseaux remarquables 
que l’on peut y voir sont répertoriés ici. 


John W. WEBER et Earl J. LARRISON. — Birds of southeastern Washington. (Uni- 
versity Press of Idaho, Moscow, Idaho, 1977. — 66p. — Prix: $ 1,75). 


Cette liste commentée des oiseaux de la partie sud-est de l’état de Washington 
donne aussi des indications sur l’avifaune des zones limitrophes. 


Claudia WiLps. — Finding Birds in the National Capital Area. (Smithsonian Insti- 
tution Press, Washington, 1983. — 215 p. — Prix : $ 10,95). 


Cet ouvrage est une compilation d’une série d’articles parus dans Audubon 
Naturalist News et des notes et observations réalisées par l’auteur dans les environs 
de Washington, comprenant la cité elle-même, mais aussi les environs immédiats 
du Maryland, de l’état du Delaware et de celui de Virginie. 

Après une brève introduction sur la région (géographie et climat), ce guide 
recense 340 espèces d’oiseaux et 160 sites pour les observer. 


John G. WiLLiAMs. — À Field guide to the birds of East Africa. (Collins, London, 
1981. — 415p. — Prix : £ 7,95). 


Un guide de terrain supplémentaire pour les ornithologues. Celui-ci sera sans 
doute très utile, car peu de documents récents existent sur les régions de l'Afrique 
orientale. 
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Hans E. WOLTERS. — Die Vogelarten der Erde. Eine systematische Liste mit Ver- 
breitungsangaben Sowie deutschen und englischen Namen. Lieferung 6 et Index. 
(Verlag Paul Parey, Hamburg, Berlin, 1982. — P. 401-748. — Prix: 
30 + 150 DM). 


Avec la parution de la septième livraison de cet ouvrage qui n’est en fait 
que l'index des noms d'auteurs, des noms latins, des noms allemands et anglais 
d'oiseaux, cette étude des espèces d'oiseaux du monde est complète. La parution 
avait commencé en 1975. 


D. Scott Woop, Richard L. Zusi et Marion Anne JENKINSON. — 1 : World Inven- 
tory of Avian Spirit Specimens, 1982. 2 : World Inventory of Avian Skeletal 
Specimens, 1982. (American Ornithologists’ Union, Washington ; Oklahoma 
Biological Survey, Norman, 1982. — 181 + 224 p. — Prix: $ 25/vol. — 
Peut être obtenu à l’adresse suivante : Oklahoma Biological Survey, Sutton 
Hall, University of Oklahoma, Norman, Oklahoma 73019, U.S.A.). 


Ces deux gros volumes, présentés sous forme de « listings », sont des inventaires 
des collections anatomiques du monde. L’un traite des spécimens d'oiseaux en sque- 
lette, l’autre des spécimens en alcool, inventoriés dans les plus grandes collections 
des musées mondiaux. Ils détaillent le nombre de spécimens de chaque espèce d’oi- 
seaux pour 85 collections de squelettes et 41 en alcool. Le principal but est de 
montrer ce que possède chaque musée par espèce. 

Chaque volume donne en introduction une liste des Musées inclus, les adresses 
et noms des responsables, et un index taxonomique. 

Une description détaillée de ce projet a été publiée par les auteurs dans la 
revue américaine The Auk en 1982 (vol. 99, p. 740-757). 

Cette contribution importante et soignée sera utile à la communauté scientifique 
pour gérer les collections et planifier les recherches. 


Robin W. Woops. — Falkland Islands Birds. (Anthony Nelson, Oswestry, 1982. 
— 79p. — Prix: £ 8,50). (Peut être obtenu à l’adresse suivante : Anthony 
Nelson Publisher, P.O. Box 9, Oswestry SY 11 1BY, U.K.). 


Cet ouvrage est le condensé de celui du même auteur, publié en 1975, sur 
les oiseaux des îles Malouines. Il est de format de poche et illustré par de très 
belles photographies en couleurs. 


Walter WUsr. — Die Vogelwelt des Nymphenburger Parks, München. (Verlag Det- 
lev Kurth, Barmstedt, 1973. — 108 p.). 


Publié dans le cadre de la revue allemande Tier und Umwelt, ce petit fascicule, 
après des généralités sur les dimensions, la flore et les animaux du Parc Nymphenburg 
à Munich, donne une liste des oiseaux que l’on peut rencontrer dans ce parc, 
un essai de dynamique des populations aviennes (73 espèces nicheuses, 85 de passage). 


Brunsdon YAPP. — Birds in medieval manuscripts. (Schocken Books, New-York, 
1981. — 190 p. — Prix: 35,00 $). 


Voici un témoignage intéressant sur l’avifaune européenne, sur la présence de 


certaines espèces à une époque dans une région et comment les artistes les représen- 
taient. Ces enluminures de manuscrits du Moyen-Age, richement illustrés, apportent 
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des renseignements parfois ignorés car l’ornithologie étant une science relativement 
récente, il est difficile d’avoir des renseignements antérieurs au 18 siècle. 


Gerhardt Zik. — Der Zug europäischer Singvôgel. Ein Atlas der Wiederfunde 
beringter Vôgel. (Vogelwarte Radolfzell, Radolfzell ; Max-Planck Institut für 
Verhaltensphysiologie Vogelzug-Verlag, Môggingen, 1981. — Lieferung 3. — 
Paginations diverses. — Prix : DM 67). 


Voici la troisième livraison de l’atlas des migrations des oiseaux chanteurs euro- 
péens. En trois parties parues depuis 1973, cet atlas, basé sur les résultats de baguage 
des passereaux européens, montre la répartition et les mouvements de 86 espèces, 
illustrés par 385 cartes. Deux parties supplémentaires sont prévues à cet atlas (il 
y sera particulièrement question des bruants, des pinsons, des bergeronnettes) pour 
permettre un tour d'horizon complet. 


The Zoological Record. Aves. Section 18. — 1981. (Biosciences Information Service 
(BIOSIS), Philadelphia ; The Zoological Society of London, London, 1981. 
— Vol. 118. 805 p. — Prix: 160 $). 


Malgré la parution quelque peu tardive de ce répertoire, les références de 1981 
n'étant publiées qu’en 1984, ce volume reste toujours un instrument de travail 
très utile par la foule de renseignements qu’il fournit. 

8 862 références sont données, accompagnées de 5 index (alphabétique auteurs, 
sujets, classement géographique ; classement paléontologique, et classement systéma- 
tique) permettant de les retrouver. 


E. BRÉMOND-HOSLET. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 


Source : MNHN. Pari 


Société Ornithologique de France 


Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


SIÈGE SOCIAL, SECRÉTARIAT ET BIBLIOTHÈQUE : 
55, rue de Buffon, 75005 Paris 
Tél. 43-31-02-49 


Comité d'Honneur 
M. L.-S. SENGHOR, ancien Président de la République du Sénégal, MM. le 


Prof, F. BOURLIÈRE, J. DELACOUR, R.-D. ETCHÉCOPAR, le Prof. J. Dorsr et G. 
Camus, Directeur de l'Office de la Recherche Scientifique et Technique d'Outre-Mer. 


PRÉSIDENT : M. Chr. ERARD 
VICE-PRÉSIDENT : M. F. ROUX 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL : M. G. JARRY 
TRÉSORIER : M. M. THIBOUT 


Conseil d'Administration : M. BLONDEL, Mme BRÉMOND-HOSLET, MM. BROSSET, 
CHAPPUIS, CUISIN, ERARD, GROLLEAU, JARRY, JOUANIN, KÉRAUTRET, MAHÉO, 
MARION, MOUGIN, PRÉVOST, ROUX, TERRASSE (M.) et Mme VAN BEVEREN. 

Membres Honoraires du Conseil : MM. DRAGESCO, FERRY, LEBRETON et THIBOUT. 

Secrétaire administrative : Mme PROUST. 

Bibliothécaire : Mme BRÉMOND-HOSLET. 


La Société a pour but la diffusion des études ornithologiques pour tout ce 
qui concerne l’Oiseau en dehors de l’état de domesticité. Ses travaux sont publiés dans : 
L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie. 

La cotisation annuelle, due à partir du 1< janvier de l’année en cours, est 
de 240 F pour la France et l'Etranger, à verser au Compte Chèques Postaux de 
la Société, Paris 544-78 W. Par faveur spéciale, et sur justification, la cotisation 
sera diminuée de 15 F pour les étudiants français ou étrangers de moins de 25 ans. 

Tous les membres de la Société reçoivent gratuitement la Revue. 


Liste des donateurs 1984 


Dons en espèces : Mme BELLON, MM. BENOIST, BONIN, CASPAR-JORDAN, CUISIN, 
DAL FERRO, FERNANDEZ, GERMAIN, HYVERT, PARANIER, UNTERMAIER, VOISIN. 
Cette liste ne comprend pas les noms d’un certain nombre de donateurs qui 

ont désiré rester anonymes, ceux des organismes qui nous ont subventionnés, ainsi 

que ceux des sociétés qui nous ont fait bénéficier de la loi sur les dons faits au 
profit d’associations reconnues d’utilité publique. 


| 1986 


SOMMAIRE 
P. YÉSOU : 
Nouvelles données sur la mue de Puffinus p. mauretanicus ...... 177 
D. MUSELET : 
Les quartiers d’hivernage des Sternes naines européennes Sterna albi- 
frons albifrons ,:.......tsuenusuirsshisss nee 183 


M. RODRIGUEZ DE LOS SANTOS et J.P. CANAVATE : 


Sélection des proies par le Héron pourpré Ardea purpurea pendant 
la période de reproduction dans les marais du Guadalquivir (Espa- 
PA de a AR PNR DEN cn TA 195 


J. TAILLANDIER, P. BONNET, P. CONSTANT, M.C. EYBERT et [. DAVAL : 
Contribution à l’étude écologique des passereaux dans les marais salants 
de Guérande (Loire-Atlantique) ...........:................ 205 
N. BARRÉ et E. BENITO-ESPINAL : 
Oiseaux granivores exotiques implantés en Guadeloupe, à Marie-Galante 
et en Martinique (Antilles françaises) ...................... 235 


NOTES ET FAITS DIVERS : 


J. CuisiN. — L'identification des crânes de petits passereaux. V . 243 
D. ARDOIN. — Des Oies cendrées (Anser anser) victimes d’orages au 
Pays Basque ..... RER A TR Mr RS 247 


E. BENITO-ESPINAL et J. PORTECOP. — L'extension de l’aire de répar- 
tition de la Grive des savanes Mimus gilvus antillarum Hellmayr 


et Seilern et sa relation avec le biotope x 247 

O. TOsTAIN et J.-P. SIBLET. — Une nouvelle étape de la progression 
de la Grive litorne Turdus pilaris dans le bassin de la Seine. 249 

J.-P. CANTERA. — Utilisation de terriers par l'Hirondelle de fenêtre 
Delichon urbica 251 

O. TosTAIN et J.-L. DUJARDIN. us. 
tundrius en Guyane française .. Mar 251 

J.-L. DUJARDIN et O. TOsTAIN. — Trois Procellariiformes nouveaux 
énNGuvane hr ee na ane SU I M LE RUE des 253 
BIBLIOGRAPHIEN Ten Sn ANRT Le SRRMn EU SEE CASE CR LEUR 255 


Le Directeur de la publication : J.-L. MOUGIN 
2916 - Imprimerie LUSSAUD, 85200 Fontenay-le-Comte 
Dépôt légal 1e trim. 1986, n° 2000 - N° Commission paritaire : 24082 


